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La nouvelle tension en Pologne I L’état de siège à Bangui 


Les «durs » • Le syndicat Solidarité demande le limogeai 

et la politique du pire des responsables des derniers incidents 


Depiils des mois- la relative 
accalmie que connaissait la 
Pologne était à la merci d'un 
incident comme celai qui s’est 
produit jeudi à Bvdgoszcz 
Plus encore que dans la Tché- 
coslovaquie de 1968. où le 
pacifisme proverbial de la 
population expliquait que le 
calme du printemps de Prague 
n'ait été rompu Que par l’arri- 
vée des chais russes, c'était 
miracle que la vague de renou- 
veau et de contestation qu. 
soulève la Pologne n’eût 
entraîné aucune espèce de 
violence. L'image des mili- 
tants de Soliu&rité matraqués 
avec une brutalité systéma- 
tique par la police locale a 
rompu cette belle apparence- 
Les précisions connues de- 
puis jeudi confirment la 
thèse de SL Walesa selon 
laquelle tes militants de 
Bydgoszcx ont été victimes 
d’une provocation délibérée, 
mais dont les responsables ne 
sont pas les autorités suprê- 
mes du pays. Ce n’est proba- 
blement pas par hasard si 
l’incident s’est produit alors 
que MHS. Kania, chef du parti, 
et Jaruzelsfci, chef du gou- 
vernement, se trouvaient si- 
multanément retenus hors de 
Varsovie. Mais Ton ne saurait 
se borner pour autant à 
attribuer tout le blâme aux 
seules autorités locales. La 
première réaction d’un porte- 
parole da .gouvernement et de 
Tagenee '.officielle de presse 
tendait à justifier r action de 
ce que Ton n’ose guère appe- 
ler les «forces de Tordre». El 
Ton sait depuis longtemps que 
les partisans de la manière 
forte disposent de solides 

appuis & I 7 échelon central. 

Les propos oltraconserva- 
teurs tenus dans certains cer- 
cles officiels, les commentaires 
de même contenu publiés par 
le journal de l'armée, sans 
parler des manifestations 
ouvertement antisémites en- 
couragées par des proches du 
général Mocxar, membre de la 
direction du parti, ne peuvent 
en effet qu’encourager les 
«petits chefs» locaux à «se 
faire la main» sur les nou- 
veaux syndicalismes, & cher- 
cher à briser par la force une 
vague de contestation qui leur 
b valu maintes humiliations 
depuis neuf mois et dont la 
victoire balaierait ce qu’il leur 
reste de pouvoirs e: de privi- 
lèges. La police et la milice 
sont à la fois le bras séculier 
du régime et le principal 
retranchement de sa partie la 
plus conservatrice. 

L’attitude responsable des 
autorités suprêmes, qui pro- 
mettent une « enquête éner- 
gique », la modération une 
fols de plus manifestée par 
M. Walesa, qui n'en finit pas 
de jouer les pompiers et tente 
de limiter les grèves, enfin, la 
compréhension traditionnelle 
de l’Eglise donnent à penser 
que ce grave incident pour- 
rait être surmonté. Mais beau- 
coup dépendra en fait de 
l’attitude des dirigeante sovié- 
tiques. Ceux-ci peuvent faire 
le silence sur toute l'affaire, 
c omm e c’est le cas depuis 
deux jours, laissant les Polo- 
nais la régler entre eux et 


Mais Ils peuvent aussi sai- 
sir eette excellente occasion 
de souffles- sur le feu, justi- 
fier à l’avance le comporte- 
ment de la police de Byd- 
Bosans et interdire abul à 

junt. Kartia et Jaruzelski de 
régler l'incident par un 
compromis. C’est peut-être 
précisément ce résultat- là que 
recherchent les «durs» de 
l’appareil polonais, qui pous- 
sent à la politique du pire 
dans l’espoir de provoquer 
une intervention décisive du 
« grand frère » soviétique à 
leur côté. On devrait savoir 
sous peu si ce calcul était 


contre toute intervention 


Trois morts lors des manifestations 
contre r élection du président Dacko 
Les militaires français prennent des mesnres 
pour protéger les Européens 


La tension reste vive en. Pologne à la suite des violences policières La tension demeurait vive, samedi 21 mars, à Bangui, placée 
dont ont été vicümcs une vingtaine de militants de Solidarité, le sous rétat do siège, et où la répression de la manifestation des 
jeudi 19 mars, à Bydgoszcz. mais U. Lecti Walesa tout comme M. Kama partisans de M. Pelasse, qui protestaient contre rôlectlon — Irrégu- 
cherc fient, semble-t-il. à éviter i' affrontement. En attendant le résultat lière è leurs yeux — du présidant David Dacko, a fait vendredi au 
des travaux de la commission d'enquête gouvernementale envoyée moins deux morts — un membre du service d'ordre ayant été tué 
a ut place. Solidarité a maintenu son ordre de préparation à la grève par ailleurs — et une centaine de tilessês, dont plusieurs par balles, 
générale. Un compromis sert, cependant diillcüci trouver. Soüdanle Des désordres ont également été signalés en province, notam- 
dsmandnnt Us Umopcage des responsables des brutalités. Le syndicat monl agns „ électoral de U PM.sso. 

ayant exigé l'ouverture immédiate de négociations avec le gouoer- , , . .. . . _ , , 

nement, une commission gouvernementale conduite par le vice-premier Lf proclamation de rétat de siège et la fermeté affichée par 
ministre Mieczyslaio Rakowski, chargé des relations avec les syndi- * 0r * niÊ SS n t UR /"* T ttW ? m d ^L? 

cats, se rendra dimanche à Bydgoszcz pour des conversations avec 9. apt }^ e ' A J°“l f 3 flns **L torc ÏL fran ^ atees 5 ^ Y sfa " 

Solidarité. ~ données orrt m/s au point un dispositif pour protéger, et le cas 


données ont m/s au point un disposait pour protéger, et le cas 
Aucune rcaetum na été enreoMréc à Mouron su, les énéncmcnM *'* CUe '- <** hbOMlon, ont été 

de Bydgoszcz, qui . n’ont même pas été mentionnés dans la presse. . 

Mais, dans un communiqué sur la visite en ÜJLSJS. du ministre 

tchécoslovaque des affaires étrangères, les deux pays expriment « leur De notre envoyé spécial 

volonté de consolider par tous les moyens l'unité et la cohésion de 

la communauté socialiste et de garantir le caractère indestructible Bangui. — Barricades éventrôes, président Dacko. semblaient â F heure 
de tous ses maillons ». carcasses de voitures, troncs d*er- de la sieste écrasées sous le moiteur 

A Bratislava, le premier seorêtasre do P.C. slovaque e atltrmt brB « »»• *• - — - <<Iu»tortale. Le spectacle était Idm- 

pour saparLW fa ^raouoLuti soeiaUste c suffisamment de Soyen, »*>■ léMa de vem . et de bols, tiqua .tac abords da ruchmmnè. 

pour .anéantir les aventures taHudeuses de l'impérlaitema mondial » «andalaa abanckumôM pu tour. pro- prés du sfige da Barracuda, quartier 

après avoir évoqué le soutien des s forces antisocialistes » en Pologne P riétaln *> P° ur 8,enfu,r P 11 ® ra f >id ®' général de ta force française cTinter- 

Tirrr 1*9 & TfTfUen» imnArinlIefre réaMlnrinalww » ment donnaient vendredi 20 mare à vention installée Ici depuis seertenv 


par les «milieux impérialistes réactionnaires 


vention installée Ici depuis septem- 


^ ' quelques-unes des artères de Bangui, brB <070 ainsi miA w-vant Im> mm. 

A Washington, dans la soirée, les Etats-Unis ont «clairement l'aspect d'un champ de batailla ’ '.J? 

inné * FUJIBB. que toute intervention « dans les affaires Internes » Aucun magasin du centre de la capl- menta 00 travailla, jusqu 6 Jeudi, la 


informé » FUJIBB. que toute intervention « dans les affaires Internes » Aucun magasin du centre de la eapl- 
de la Pologne aurait les <r conséquences les plus graves», a indiqué taie n’avait ouvert sas portes. 
le porte-parole du département d’EtaL Ils ont aussi lancé 1 m appel Presque entièrement désertes, tae 
eau calme et à la modération» en Pologne, estimant que le gouver* rues et avenues de la ville euro- 

nement et le peuple polonais «août en mesure de résoudre leurs -pro- péauie et de ta Kouanga, quartier 


PHILIPPE DECRAENE. 

(Lire la suite page 4 J 


pays est maintenu par le syndi- 


mentale dépêchée vendredi sur 
place et présidée par M. Joaef 
Zyto, vice-procureur général, s'est 
entretenue le jour même avec les 
dirigeants de Solidarité pendant 
trois heures. Leur entretien a été 


LA -REUNION PE MAASTRICHT 

Figuration européenne 


^^den«d,M. Agtprtanio-mùùw 
SS* <ci\ MK C. sont tas Pris ^Cdos ivd «mriM . 


normalement être fixés avant le 1 èr avrfD et 
la pêche qui risquent de provoquer les discus- 
sions les plus vives. La France et l'Allemagne 
fédérale reprochent h la Grande - Bretagne 
d’oublier les engagements politiques souscrits 
dans ces domaines par Mme Thatcher lorsque 


des policiers qnï ont procédé aux Pour la première fols depuis son pi FR RF DROUIN surtout à la parade dans les deux 

tabassages (un troisième blessé, existence, le Marché commun . r w sens du mot te tas tréteaux 

m. Bûchai Bartoszcze, syndicaliste passera, en 19B1, de l'autre côté de s'agitent gravement tas pezson- 

paysan de soixante-huit ans, a eu la ligne de la croissance H affl- ressources mais entourée ni ^ e6 r® e pièce où ta décor et 


la mâchoire fracturée et aurait cbera une «contraction» de sa d * un encore bien vrésen- ndssÆi scène remplacent le 

été victime d’une embolie céré- production, et son armée de chô- ta bl e et dont F entretien ceoen- ^ ex ^ e - Parede aussi contre tes 

braie consécutive aux violences meurs dépassera les huit millions, dont devient de r lrs en plus déf ai llanc e s des conseils des 

subies) ; le syndicat veut savoir Us seront ainsi presque aussi exorbitant par ailleurs habitée mtotetaas, mais là, le résultat est 

aussi pourquoi 1e vice-premier nombreux que toute ta population ^ locataires aux abois, car mob» assuré. 

minis tre, M. Mach, qui était dans active occupée actueDe me n t dans souvent privés d’emplois et ce. à „ . , . 

la salle de la préfecture jeudi, n’a l'agriculture de ta Communauté. ^ moineutoL cFautres locataires ' ^ 

pas mis un tenue aux violences eLEwope se présente «otfotcr- veulent y entrer. 9 fmxSitîu:^ SStnm5T 

des policiers ; le syndicat souhaite dVtoi. disait M. Gaston Thorn, queroitt et tes que stions p qlitiqiMfi, 

aussi le limogeage du premier président de ta Commission La métaphore n’est pas une «us d e plus, serviront de mat 

secrétaire du parti pour la région devantle Parlement européen, le figure de rhétorique que prati- g® a 

et du commandant local de la U février derofcr, comme une quent beaucoup tas chefs <T Etes et 

polioe ainsi que la diffusion du maison sans toit, vu V absence de jouvernement dans tanre com- c oer e t n l Wiener monent ae 
f ilm pris par ta police Juste avant (tiauon. sans chauffage, eu égard moniqués quand Ils se réunissait 

qu'elle entre en action. Enfin, au déficit énergétique, smsa rehi- en Conseil européen: Celui qui va ea f?7 

Solidarité souhaite la diminution tecte^compte tenu de l’extinction se tenir à Maastricht tas 23 et 

des effectifs de police qui, avec de eette génération des père* gai 34 mars, oe brillera sûrement pas ï 

im Æpement aSmcntœ. sil- Vm portée sur les lorut, baptis- non D tas p»r «n oBYartOTe sor le 

tonne tonte eette vtlta de trois buua, et m rdtnçmx .f accord gmnatose. Comme ta ptopart Un KmïS ^ MnaBMS 
cent cinquante mille habitante ner les différents plans déjà pré- temps, les plus hautes resoonsa- de wasblngscn. 

sentes, avec une entreprise au billtés de ta RS.K. feront de ta . ^ 

(Lire la suite page XJ bord de la faSDite puisque bientôt figuration, cette rencontre servant (Lire la suite page zj 


(Lire la suite page 2J 


La C.G.T. 
en campagne 


Depuis quinze fours, le 
trafic des autobus parisiens 
a ôté perturbé par la grève, 
mais de moins en mo/ns gra- 
vement au tH des fours. La 
situation ôtait redevenue 
presque normale ca samedi 
matin. Ce mouvement a été 
lancé par la C.6.T. et fa 
C.FD.T., qui ont donné aussi, 
au début de la semaine, des 
consignes d’arrêt de travail 
'dans le métro, sans succès. 
NI F.O. ni les autonomes n'ont 
voulu s'associer A ces actions, 
dans lesquelles la C.O.T. 
s’est engagée A fond. 

En revanche, la grève 
lancée par la C.G.7. et la 
C.FJ3.7. dans les mines de ter 
de Lorraine s'est nettement 
durcie en En de semaine. 
Alors que les effectifs ont ôté 
ramené de vingt-trois mille 
mineurs & quelque quatre 
mille trois cents en ce début 
d’année, les deux fédérations 
réclament des négociations 
Immédiates pour s'opposer 
aux neuf cents nouvelles 
suppressions de postas 
annoncées. 

Ce mouvement des mineurs 
lorrains montre donc que. en 
dépit de la guérilla que sa 
livrent les deux centrales, 
l’unité d'action se ressoude 
sur le terrain lorsqu’un danger 
menace gravement les sala- 
riés. 

Mais c’ast délibérément 
seule que la C.Q.7. a pris 
r Initiative - de lancer un arrêt 
de travail de vingt-quatre 
heures dans tous les services 
publics et administratifs, le 
leudl 26 mars, pour la défense 
des salaires et contre le 
* démantèlement • de te 
fonction publique. Les agents 
cégôtlstaa de rEtat (tordre 
de grève généra/a, a-t-U été 
précisé, pourra être adapté 
salon /es situations locales) 
recevront le renfort de ceux 
de rEJ)f., qui ont annoncé 
des coupures de courant dans 
là matinée. 

Cos consignes ne sont sans 
doute pas étrangères aux 
élections professionnelles qu! 
vont avoir lieu parmi les 
gaziers et les électriciens. 
Mais, à coup sûr. elles s'ins- 
crivant dans la tactique qu’a 
adoptée la C.G.T. dans la 
perspective de la campagne 
pour r Elysée. 


TROIS NOUVEAUX ACCIDENTS 
FERROVIAIRES 01 FRANCE 

Deux maris près de Beaune 

(Lire page 14J 


\& mu/t* de « 


signe l'harmonieuse synthèse de leur perfection technique 



AU JOUR LE JOUR A LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

« gregario » Les cent ans 

Mme Garaad compare 

irœn» de Valéry Larbaud 

champions et scs domestiqves. a/ 

Et »a» mm déoiche (rajouter 

m'eue «em Ttoraoiem tndè- L'extrait d'acte de natasence. la Michel Branet a dû acco 

r ypji liant ». 29 août 1881, à Vichy, de Valéry prodiges d'ingéniosité pour 

armra a» ~ 4 JI. Larbaud, qui accueille le Visiteur à maximum de manuscrits. 

l’entrée de (a salle MortreuH, lui hou eux, de iBttres, de pc 
rappelle la raison de cette expo- d'illustrations, d'autant qu’c 
Sinon. Hommage trop discret, à notre çolt. à les compulser, 
ïî?*. «ri*. P° ur ,B centenaire de celui pseudo-dM tenante tut. Jusq 

pw le second tow, ale tmme - q ^ i | e masque de Bamabooth, qui rimmobMsa. doué d’un 

bel et msn qureue t court s B longtemps passé pour «un riche tique puissance de üav 

pour m* «tes champions, meme amateur > et qui est un des rares plus : que cal effort a'w 

st eue as le tatt pas, meme _ rara gyis, comme te saluait dans un doubla registre. Le 

*» l**™ P^jvcore c hoisi. PauI Valéry — écrivains du siècle fut parallèlement un dêcouvi 

Bt d'atuears rien ne serait assurés de survivra Sans doute tant ta même plume au ae 

très différent si die ne don- Monique Kunz, l'organisateur et l’au- lettres étrangères. 

nait pas de consignes de vote, taur du catalogua, a-t-elle prélevé 6 On ne peut davantage 
car telle est la règle de cette j a bibliothèque de Vichy l’essentiel l’homme de l’œuvre, Monli 

élection, et tel le est la dure ^3- trésors confiés à sa sarde, mais Ta compris, ni biffer la ml 

loi pour les s petits s. même comme l’espace lui a été mesuré ' Haï, la cadre de vie, I 

si aucun — ü faut r espérer — Comme les documents sont sénés I d’Alton » d'un enchanteur 

ne se voit avec la livrée du Comme les taches de couleur, les Ingénié à prolonger Indéfini 

i gregario x. toiles de Coubine, de Maria Lau- enfnnoa. 

MICHEL CASTE. randn. dUemtlpe David, eussent JEAN-MARIE DUN 


L’extrait d’acte de naissance, le 
29 août 1881, à Vichy, de Valéry 
Larbaud, qui accueilte le visiteur à 
l'entrée de ta salle MortreuH, lui 
rappelle la raison de cette expo- 
sition. Hommage trop discret à notre 
avis, pour le centenaire de celui 
qui, sous le masque de Bamabooth. 
a longtemps passé pour -un riche 
amateur- al qui est un des rares 
— rare avis, comme le saluait 
Paul Valéry — écrivains du siècle 
assurés de survivra Sans doute 
Monique Kunz, l'organisateur at l’au- 
teur du catalogua, a-t-elle prélevé è 
la bibliothèque de Vichy l'essentiel 
des trésors confiés à sa garde, mais 
comme l’espace lui a été mesuré! 
Comme les documents sont serrés I 
Comme les taches de couleur, les 
toiles de Coubine. de Maria Lau- 
randn, d’Hermine David, eussent 
gagné t être, plus nombreuses f 


maximum de manuscrits, de livres 
hixueux. de iBttras, de portraits et 
d'illustrations, d’autant qu’on s'aper- 
çoit. à les compulser, que ce 
pasude-dti tenants tut Jusqu'au mal 
qui rimmoblllsa. doué d’une fantas- 
tique puissance de 'travail. Bien 
plus : que cet effort s'est exercé 


On ne peut davantage dissocier 
l’homme de l’œuvre. Monique Kunz 
Ta compris, ni biffer la milieu lami- 
nai, la cadre de vie, le -paye 
d'Alton » d'un enchanteur qui s'est 
Ingénié à prolonger Indéfiniment son 

JEAN-MARIE DUNOYBL 
(Lire la suite page ëj 
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DIPLOMATIE 



Les difficultés économiques expliquent Pékin accueille l'ancien président Ford F îffllT flfinil t mT QHC C Mir 
en partie l'offensive diplomatique de M. Brejnev et une délégation commerciale américaine ” F c 

(Suite de la première pagej présentent environ que 0.50 % Au 
De noire correspondant , De notre correspondant Au reste _ ies Changes de vue CéTieur ™ 08 ^ Com “ 

«ass'jwrtsakfs «Rftâffiss&ss 

S&gM'MSSï Wi?ÏUS gÆSSÎ&Ste 

SSraS^toSita!.'' fc n M- f'teSS'S cS«l“ïSffi £^to°”coâ- prtSntïïSf»SéSSS SS^ mÏÏÏÏS?* sïïl V** Æ* * l £ 3 àg' «ffi Æ 

fenartediplïm»UaiM de rU-RfiS. croissant* 0,8 * par rapport A la merce entre les Eâts^unto et la et l-érentualité de la vente an SSit îraîSSSiiÆît-ff ™ n 3 J* p î s “ Ifls ™ 2 «lt de débou- 

Au-delà de strictes considérations période coiresoocriante de 1580 ) Chine, la «rniain» nromet d'étre gouvernement nationaliste du avaierrt ^ quasimen (absents an chés solvables, n’est pas le signe 

SriSta dS^TSwi pif te SSS&&OTrSÆ%iC K 5 SrBLtaWSS?Vg gw <*%.*> ■ «%- amcdante Æ - ^ 

pas exclu en effet que des chan ■ plan. La croissance de la produc- tions 3 lno- américain es. Les entre- Que celui-ci réclame. Il serait dcra î?’ on envlsapT de 

gemente d’ordre économique aient tivité du t mnm est en retord. La tiens prévus avec les responsables valu de croire à. ce propos que g rodmre » Umte connaissance 

dicté l’attitude des dirigeants su- production de pétrole stagne, chinois devraient apporter des les déclarations intempestives fai- * “ «mférence d'Helsinki, Ils de cause, des « surplus » pour dé- 

vlériqnes. D'autre part, l'insls- celle de charbon d^taue. 81 ^^ éclaircissements quant àla poli- tes à ce sujet pendant la cam- SP 1 P ?? 1 ™ 171 dam^rnêmevoie velopper l'aide flümentalre au 


ésantatton améri c 
l’éventualité de 
>u reniement nat 


s. D'autre part, l'insls- ceü 
mse par la presse & jus- le 
a bien -fondé des proposl- l’in 


, Dans éclaircisse 
seule tique de 

i plan, tration ai 


connaître les Intentions Même si on 
quant à. la façon dont M. Reagan 
isâgées, dan? la phase QUfi sur ses 


par le futa pré- £» -AJ* 

'p^^kU^à^JUgeT 1(1315 ü 06 faut P 33 se leurrer : 
SSTaSea nbrtût 1 ^ nfla f noe PoUtlque.de la CJ2JS. 
ses actes pmwt ^ s'épanouira vraiment que si 


! congrès, sur la Même chose pour certains biens 
xmoe qui devait de consommation, pour la viande. I 


, a déclaré un porte-parole 
itnistëre des affaires ètran- 
que la Chine se prépare & 


ste de Moscou 
» international 
ne soft jamais 


relations bilatérales. M. Jl, qui P° u 
s’est entretenu avec des respira- 
sables de la Maison Blanche et «*g 

par lé président Reagan, entouré 
pour te circonstance — fait 52 


uelques avertissements : si vous ne voa- £ clnsmstonop _ 

1 L’em- lez paa coopérer avec nous, noos ^ Ih 1 

rfetions sommes capables de noos passer modœtp da PéînSwtT 

•amSI rateura, M. George Bush, h 

«aitrairem^t & la doctrine, «résident, en têteTL-enSSm 


quelques jours, nous as- manioc, 123 millions de tonnes 
> aux premières escar- de tourteaux, qui entrent quasi 
1 sur les prix agricoles, librement dans la CS. E. et vlen- 


r feSa^ 2 a S réorientation de la politique éoo- “ ouche8 ™ le ® prix agricoles. librement dans la CSS. et vlen- 

m JSrSSnSS^-^&a nomique à laquelle le goaverae- ^ Positions fcïaCommtenon nent cancuirenoer les produits 

mmt chinoiTa l’tatentiS £ sont très loin de oe que r&la- européens pour l'alimentation 

céder uendant ment les responsables des explol- animale 

S SaTStteZdéfei^ tanta français, et si le gouverne- arumaie * 

» — ae ses principaux collabo- 2 “ “vepppe- men* de Parts parait, lui plus • * , . . _ 

g°»- ¥■ , a «re e r ^k vtoe- 5 FI 3 jgS£L e B, T * «g J 5 ™ii StoS^aTa Ss= les reva de M. Itam 

Aident, en tête. L entrevue a été wxwsneiiia. Ije japon et dprrmwmt pn nlelno nérlft*» A\en- 

allflée d etcmdUat et ami- JfSSÏÏgL ISSSS-J ? 1 fimt SeBeher O^de^T J 5 * Gramte -Bratogne » ram 

»» te fearts mMltetês par “tellement IexpUenca. lents S? te ,„ I î 5 : 2 > » e 

Reagan envers cet hôte _ montée vers «l’heure de vérité» QU f,*. co nd " réformer 

missent Indiquer quH a bien Des perSDecfiYM «ni sera enregistrée à partir de S 

cçu le sens des messages réoento p ^ «mchain dat« A lamipllf la niais, comme l’Europe verte était 

me sir la réforme de la h , ien ? ort j r ““SP® 011 

Ho* agricole comnnm& On p ®* 1 5 e redraBem « ït - Dtaunner 
connaitdôjà l’ecprlt. n es *!^J*aS* 
me en un mot: ecareepaa- mince eHeue, mais raudza-t-a 


Iji 8 y>na nts..de 6 .IMtallatkm In- tes pays friras <B Comeem. SratoSmai^V™ a bS De; ■. ranri te.. STSa^ÆK^à àaîrir * P^Hl» sgrteote communs: 

mK asus toute seraswi errant de ^Jesras des messes récents UeS P erS P»™» ffl, pmc^STàÆlte te 

ne datent risolument pas tirer de os puanteurs érano- “Æ, diaaito,- i. P ® 1 «ICOUrageanteS Commission reme ttre ses propo- jJg| ac fortîr ‘aSî’^caitoi^m 

compte les chiffres dérisoires du mlqües la oonclusk» que le Krem- «eSK fflîSS -J* Le oomni«»r«. rfn/^.uv.*n«ïi« 81 ^ >. séfonne de la A° rwlM^ntDÎSniS 

budget ■^o.ptflowt - à .fflot Un est pri t > eoraentlr des InïSnffitE'SÆS^ffi S SR « 

âvtf ÆSteSÏ STSnï *!** Sàf^dXT^Ste°to^î feà* ® un mot: «ooospœt- rS^r® 

du tiers-monde, tout cela a pesé la détente et aux corollaire, la face saW^*- ^ exploitante devront ÎPSTSÎtSÏ 1 

ces dernières armées sur l’écono- coopération économique ar.ee & l! soviétique », S«CîSS 5 h? Jf*L prendre eux-ménœ est charge gwvemgne^^non dra^to- 

mie soviétique. Un bebdiraiadaire rOuœt. Là encoreTle disetrars “ J* 1 , ^pnx ih mnent. voire à une inertes P^r le réajuste- l’écoulement des excédents au- A® . 1 

de Moscou lal^ait entendra ré- soviétique est clair : si rU-R&S. coopérejton technologique et nûh- delà d’un certain volume de ** 

/tpmrrtprif: mip Dcnr tontœ cpr v (vmfralntp nor t'rtccidpnt l*aire plus poussée eSa des afcti- ca ~P 88 Installées, à Pékin ont ré- production. Le principe a déjà on ® savoir qull n en était 
raisons, leif ï rétojœns soviétiques etie mettra tout en^œuvre pour Jodes pouvant déboucher sur le ^ nwttre en e té accepté pour le lait (depuis pas question. Mais la pression des 

comprennent très bien que l’on ne suivre le rythma de la course aux ^ dtt dec^îi ^ pour Ie sp®®- _ 

puisse pas tout faire à la fais et armements, 1 e peuple soviétique 5 . ^ a J 11 ™, d'on an lors de la f , 760 dlrl K e »nta En contrepartie, la Commis- Permettra- t-elle de s’en t enir à 

ou’il faille réus de temr« aup est «rât une nnuveik? fois & c»e visite * Pékin de M. Harold chlnolfi exposeront à leurs inter- sion recommandera une prélti- ®® 306 non possumus ? Us seront 

prévu pour atteindre les objecSte senwla ceinture ». Mais U serait secrétaire améri- 5 “ B d’exportation plus vlgoureu^ aM& au râtepar la Oomi^sgan. 

fixés de; l’augmeraatton du niveau évidemment préférable de ne pas caln à ja défense, sur des «actions ïïf Lf°î?L années à venir ouvrant la possibilité de conohne drat le prérideot, M. Thora. 

enSri cm élémentaires*. a gK?°L* V 6 **- >tes contrats à long terme, cœnma nlrisitett psaà fflrete mole der- 

Cela dit, fis est évident que cette ndna ta o n de Washington à re- les «grands» du commerce ail- nier devant le Parlement euro- 

volonté doit être réréproaue. P 0055 ® par allleuns les pressions men taire .(Etats-Unis. Australie, pôen, rêvant sans doute tout 

Dm ditriKÛIHK Ail tRÎn de la riirprfkm Pékin n’a nullement fait mys- ?? 2 JS,^ on î? n,ieT 801 Canada, NouveUe-Zfiande). En- haut : «Je ne peux accepter que 

l/t» UIHUUlwn ou juin ne ld uireçmm tôre cea derniers mois du méron- 1 adaüUttratlon améri c aine le ré- fin, un coup de frein devrait Ven érige en üogme absolu le 


Mlogkme et mili- ““r 111 - sociétés améri- delà d’un certain volume de fédérale et la Grande-Bretagne) 

iée e£à des atti- Installées à Pékin ont ré- production. Le principe a déjà °°® fatt savoir qu’il n’en était 

déboucher sur le décidé de mettre mi été accepté pour le lait (depuis pas question. Mais la pression des 


agriculteurs de leurs pays leur 
permettra-t-elle de s’en tenir à 
ce sec non possumus ? Es seront 
aidés an reste par la Commission. 


Des discussions au sein de la direction 


traitement que lui causaient les 81010 ^ TaIi ran- 

anaiyses de certains conseillera MANUEL LUCBERT. 


Ces explications sont également mant que l’ouverture de Moscou a ■ J? ,tl ^ en F, , ^ 

à usage interne, comme l’est aussi pris à oontiëpled l’administration ana * yEes de certaiM conseillera 
la campagne de presse menée américaine et Ta même mise dans - - . . . 

autour des propositions de l’embarras. Les « fonçons » de 

BCaejnev C'est «i mollis la Washington. éorfvent-lls._ «Pé- fk TDAI/EDC BE 


fin, un coup de frein ctevrait Von _ érige en dogme absol u le 
être donné axzx Importations de plafonnement acœeï des ras- 
produits comme le soja on le sources budgétaires. Tl Vdfftt là 


gS^SagSqgg; A TRAVERS LE MONDE 




titude à adopter dans la nouvelle tttndes et les contradictions de la 
situatioa internationale créée par diplomatie soviétique, qui contl- 
la détérioration des rapport» Est- nue à se présenter comme le mefl- 
Ouest et qu’on groupe s’est mon- leur rempart de la paix, à tenter 
tré partisan d’une politique « plus de séparer les Européens des 
dure». Cette hypothèse explique- Etats-Unis, sans pour autant 
rait que de nombreux commen- faire de con c essfa ra a subatsntielles 
foires Justifient le refus du Krem- permettant de débloquer les xeia- 
lra de céder aux «provocations» tions Est-Ouest, 
verbales de M. Reagan en elfir- DANIEL YERNET. 



Irlande «lu Nord 


Chez nous, 
àSaumur^ 

•Jn vigue plonge ers larmes dans le 


* manioc, qui concurrraierait les d’une querelle théologique qui 

- - céréales européennes. procède i Fune conception étroite, 

„ H est trop tôt pour dire com- et fai le courage de je dire enp- 

UAlUltF 0161111 068 propcBluime seront re- née~On ne saurait prétendre 

vIUIvIIIl oies par les Etats membres, mais que l’Europe peut se faire à prix 

— Ü sera important de commencer fixe, à al %» ( 2 )~ 

par balayer les mythes qu’à aé- Même son de cloche chez un 
l'épouse du directeur du Cen- crétés l’Europe veste, presque ancien président du Parlement 
tre islamique d’Aix-la-Cha- depuis son origine. Les A l lem a n ds européen, sénateur du Tarn, 
peUe, m. T-tohh El Attar. tuée d’abord, les Angiafo ensuite avec M- Georges Spenale. qui dans un 
mardi dernier de quatre balles virulence très particulière, récent discours (S) déclarait : 

dans la tête par un commando ont Insisté sur le coût exorbitant «Les recettes communautaires ne 
de tirés hommes ( 2 e Monde du de la politique agricole commune doivent pas être considérées 
19 mars). (FAC). Jusqu’où faut-il les sol- comme de la fiscalité supplémen- 
te tribunal d’Alx a un vre ? taire, mais avant tout comme une 

mandat d’arrét pour meurtre Comme le soulignait M. P. La- façon différente de gérer car- 
contre MM. Abdel Karim Atien, borde ( 1 ), la PAC a pris en tatnes ressources pour plus de 
un commerçant de trente-sept charge par substitution des dé- solidarité, de cohérence et de 
ans, et Fadi un penses qui relevaient des budgets oonoerggncc au moyen d'un bud- 

étudiant de seize ■»» nationaux, et rien ne prouve get commun. » 

les enquêteurs, tes deux meur- qu’elle a entraîné un accroisse- L’agriculture, une fols de plus, 
triera présumés de Mme Ba- ment des transferts publics des sous son habillage «budgétaire» 
main El Attar «rat quitté le membres vers ^agriculture, (les dépenses du Fonds d’orienta- 

territoire ouest-allemand et ®J outre, le budget agricole de tlon et de garantie représentent 
regagné la Syrie. — (ASJ>J lu Communauté inclut les dé- 70 % du Tradget total), sera 
penses qui pou rr aient tout aussi en 1981 la pierre de touche du 

limon soviétique (sociale, régional p^tJque ezbâ^ emo^en^^^tricht ne p^ra 

~_ 7 ~ rieure). l’ignorer. Ainsi l’Europe conti- 

LA YOU GC^lav ie F ERME Gonflage des prix 7 Eu fait, les nuera d’être perçue à travers ses 
P 1 ** “miMnautaires ne sont orages ■ et mhné pas les phis 
taxions C OMMER CIALES, pas plus élevés que ceux d’autres graves : l’inflation, le jbûmaee, le 

— Belgrade a décidé de fer- marchés internes tels les Etais- risque de pénurie d’énergie, «rat 

mer, quinze de ses soixante- Unis on HXRÜB. Quant aux des questions au’eUe «n'est pas 
neuf représentations commet- mesures de soutien, elles ne re- équipée pour trottera (4). Et c’est 
wtorf rm qu1, fiT~jrmixn a « Mari-h* «* reste pour créa que, faute de 

Sn mieux, après la rencontre Gte- 

^ lef * 1 T * Bouttot. caIÜ _ schmiüt an 14 mars, 

commercial ïïï Sri,. M. Barre ira «i AHemaune essaver 


regagné la Syrie. — (ASæj 

Union soviétique 


naturd du vin. Et les vignerons de 
<4ez nous suivent la Nature pour 
feçonoer ces vins de “fine mousse”, j 
Et œla dure depuis des Jj 


>•* frpfâi&s 


mi ssrs* 1 ""- *■ ™ 8o “ iM - ss - ar ^ê. 

nratedfte’œô, ratoMterc O) t rahit o qu m -- M. Bmm Inm Anemameenurar 

aimrtter ratiîïioSède^ ÎLiSiSr - Sg~ «™» pnpn «• te Oammunautti de noner qneksaœ flb de concer- 

ïïr aS m S S vmSS SS C ■ rem l*“ “JU- Utebe. smt îonml— dm en, «un tstlon. 

^ ^^br ea de rumter Seize autres ont obtenu un représentant 1 % ae m TVA. perçue Faut-Q chercher oins loin des 

Defence Rœhnrait, cozps aura- sursis. — rar, i« Btaxa «anima et cauaréde^ 

Lo^velUe . 1 ^m^ï^c^wSste «, , , <b» rale de l’op talon pour la vie 

Smt « 4 ^ B^aiieSiïmS? Zimbabwe mis du Mirehé oomnran foiu srttan. 

S ravisolre à Raîixmfiis, opte « T — , <Tri n , ~ tees qui acnétent des produits 5 ® 1 ® . 1 ® candidats à l’élfic- 

, In frontière avec la Réou- ® ELANC TÜE. — Alors asrlcOlre aux pays tiers et dont le tien présidentielle n’en parient 
Mioü. H roSS if rtVS (tell s’apprêtait 1 distribuer “mrant tmSam te dunniua meme pipa î Tout ce pli requiert 

ou™ leur mie i ses ouvrière. „ SSS .™ t0x ln, * tem “ •“ l'rfteotlou «œlem» das oSoro, 


I ECHA NGES DE PRISON- 
NTERS OŒST- ALLEMANDS 
AVEC LA R. D. A. — 
Mme Christel Guillaume, 
épouse de l’espion Gflnter 
Guillaume, ancien collabora- 
teur de M, Wlliy Brandt, 
condamnée à hmt ans de pri- 
son. en 1974 . pour avoir remis 
A la RJXA. des documente 
secrets soustraits par son 


20 mors par balle dansnn du 8 pnx 
£a *î? UB de BalAirayo. Ce i« a 
meurtre porte A six personnes »*«»» 


le nombre de Blancs sS..— !iîS nu, are Banque n* « 03 . la scène européenne n'a sans 

en l'espace de denz semaüies dente pair atfet ane de maintenir 

an Zimbabwe. — ““ ““ slmnraa» UtmElqne. 


h^brut ,,% ^ 
a découvrir. 


espians est - aüemanda, contre 
des AUemancte de l’Oueet dète> 
nus en SWl (le Monde du 
21 mats). L’affaire Guillaume 
avait entraîné la démission 
de M Wffly Brandt. — MJJ\. 


£e Manie 

publiera dan* son prochain numéro 

• PRÉSIDENTIELLE : Les marginaux dans la campagne. 
U IDÉES : Peine de mort. 

• BOLIVIE : Débuf d’une enquête de Yves Hardy. 

• ARMÉE : L’artillerie française devient une pièce 
essentielle de la guerre « nucléoclassique », par 


péenne aaloardum et poursui- 
vait : c l'identité européenne 

naîtra grâce d la cultures, B 
serait cruel do rappeler la phrase 
célèbre : « La culture, c’est ce qui 
reste quand on a tout oublié.» 

PIERRE DROUIN. 


SAUMUR D’GRIGINE, • 

SftS* 5 ïï 3 *°ÏS?S. 

^r^Trro^rrirtxT. de^onrtsnS'oM étMdœi^S 

UNE TRADITlONf aSm b L 


• Rf-DE-ERANCE : « Vivre ef travailler à Paris ». 

• < l£ MONDE DE L’ÉCONOMIE ». 
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Donzeansaprèslattentat meurtrier de la PiazzaFontanaàMiian 

Les acquittements prononcés en seconde instance 


{Suite de la première page.) Bydgoszca. Le syndicat varsovien des lettres, des sciences et des de soupçonner qu'eue* cachent ^ r 

demande une enquête sur « Les arts ont publié vendredi, dans le les intérêts de groupes ou de per- nulÎHiuknt lAtiSniAn 

De part et d'antre, cependant instigateurs de la provocation. ». Zycie Warsawy, une lettre ouverte sonnes qui veulent trôner le re- IIKIIIJIILIII I UplItlUU 

das plaidoyers se font entendre il proclame dans son communiqué pour exprimer leur c indignation nouveau et entraîner dans rtm- 

pour une certaine modération. Le que « tout indique que les év ene- devant V apparition récente dans passe le processus d’assatnàsse- De notre correspondant 

chef du gouvernement. le général ments de Bydgoszcz. comme la vie sociale en Pologne d’élé- ment en cours ». 

Jaruzelskl, a déclaré que « dans d’autres actes de terrorisme ments chauvins et antisémites ». T „ dont w h_ ■Rome — Le non-lien prononcé C'est en effet grâce au courase 

7m circonstances actuelles des contre les militants, membres et Dans cette lettre, qui fait suite & Watda. Jerzv le vendredi 20 wm parlaeour de quelques formalistes, relavés 

Solidarité, ont été la man^tatlou nationaliste S “apST^TcIta^ (notS de£ ïïsâtel ^<*7^ Jug^Tdf 


i côté, M. Lech Walesa, 


et contre le gouvernement. Eüe talres dénonçait « T apparition Varsovie Henryk Samsonowicz — I contre la Banque de l’agriculture ment tenté de faire retomber la 


régionaux, et dont le discours était 5 uJ T ‘L^ ta ? lb V , incitant “ haine raciale ». ^ ^us les militant» politt- partie de l’opinion it a l ienne - Cet les anarchistes. L’ anarchis te Pie- 

diffuse par haut-parleurs à l'esté- tomber 2 es ^ signataires stigmatisent les quea e t sociaux de quelque ten- attentat & la bombe avait Mt tro Valpreda. arrêté trois jours 

rieur de la salle, a dit que s la tes ea ? ts _ a ? tu 5? « forces qui ont. une fois encore. 0*^ que ce soit à « condamner seize morts et marqué le début aprts l’attentat, sur la foi de 

situation est plus sérieuse qu’en ^ ^‘lxriêvüst^àf?Li recours a ranttsémitisme et ex- ouvertement et énergiquement du terrorisme en Italie. déclarations d uteuses d’un 

août. Nous ne pouvons reculer. ~ Ptottent les tragédies humaines ceux ^ sèment la haine ra- Après quatre-vingt douze heures chauffeur de tari, mort ensuite 

S’il le faut, nous pourrions arré- %%%.*? ^SS^ZIt ** Période stalinienne en s’ef- cial . ’ celle-ci a ne peut que deS&tolTfXtoTrt ~mm*. d’autres « témoins » de 

ïsssaffi aaSLKdg 

te^Sïïr ». MA* fllTÏÏSé «* «>tre p^pal atout face aux « détournent rattiStoïde One dans le monde ô jette U decŒnbre im 

entendre qu'il attendait du g ou- Pcrlisn nsü e Vafjnmtemcnt qui sçtféte » des vrais problèmes discrédit sur le peuple polonais tesdeux L'enquête s'orienta ensuite vers 

SSü aÏÏueT il n * reculeront devant rien ». et « fopfcrion publique a le droit tout entier ». SnST aè S fcl S& d0nt £ 


to"? S£ ‘wS^TSiTs’ rnnfre l'antilémifiime L'ajournement du voyage de M. Walesa en Fiance 545 •“w'raiteda 1 eu, rtriSSSk 

devez comprendre Que la situation CUnUU I aifflSeniIIISme _! tSJelPs&^r^SnlSz bt il Giaanrttmi. fbomme in 

ultérieure et extérieure est très A Wroclaw, la section locale de ______ _ _ _ vaux foreés & perpétuité pour SID, qui représentait le lien 

ST“®r« et ^^ ne . ar ^9î S**® r 2Î5 Solidarité a demande « au gou- I n P C 11 T fTflTIçfnnilP Çflll mil fl DÛ 25 IHOK lenr responsabilité dans le mas- entre des cellules néo-nazies de 

poul 7^f' n&Mficr le. fin de notre vemement de prendre des me- U«* «Ilnln UlUlolUllUb alili yiUU UU ad IBKUa sacre. Æ\k. Preda et ventura Padoue et les services secrets de 

combat n. sures énergiques pour rétablir le J|_ ont été néanmoins condamnés à l’Etat, avait été couvert par 

A Varsovie, la section régionale calme perturbé par des éléments CU IUuIUIlSIQIIOD Q6 SOUDcil quinze ans de prison tpourasso- ses supérieurs directs. Ceux-ci 

de Solidarité a annoncé qu'elle irresponsables, anti-polonais et dation subversive a. Us avaient avaient-ils été protégés par les 

observerait lundi une grève anti-socialistes au sein de la po- Toutes les organisations syndl- tion* et qui peuvent «prendre réussi une évasion spectaculaire gouvernements ou certains minls- 

d'avertissement de deux heures &ec. des forces de sécurité et de cales, qui avalent Invité M. Lech des initiatives intempestives ». lois du dernier procès, en 1979. têres de l’époque? A la barre, 

si le gouvernement ne remplissait certaines branches du parti et du Walesa et une délégation de Soli- comme ceux qui, « par hostilité Le pr em ie r , réfugié au Costa- des témoins du premier procès 

pas les exigences du syndicat, y gouvernement ». darité en France du 22 au ou socialisme, et dans Vombre Rica, avait été rapidement de Catenzaro avaient démé des 

compris le limogeage des respon- D’autre part, cent vingt et une 29 mars, ont exprimé leur décep- de Solidarité, s’affairent à poua- extradé, tandis que Ml ventura prasonnalités politiques comme 

sables des brutalités policières à personnalités du monde polonais tion. vendredi 20 mare, à l’an- ser au crime ». se trouve toujours dans une pri- MM. Maxiano Rumor ou Giolio 

nonce de l’ajournement de leur par la voix de M. André Ber- 5011 argentine. AnaieottL Es répétaient fnvaria- 

visite dû au rebondissement de geron, la Confédération F.O. L'anarchiste Pletro Valpreda. quêtions de 

^ crise sociale polonaise. s’est déclarée déçue mais non qui avait s^^ dst touc fanSSe! 

DnnPIir flniCILIT La DJ!).!. » Dépendant décidé »lna Q« le néna MW 

Uf fl II Hl'al lia Hl~ lui I *= maintenir, malgré l'ahseDcc de plus.d^mtnriit “ dans le cercle anarchiste été le UramtretemlnSère de 

■ 1% 1 ’ V/ 1 1 L. W lll L I Vi ■ des syndicalistes polcnais, la IriccTnîxiiCdün* total s entre le ^22-Mars» de Milan. M. Mario ja défense ™ tt nrésidence de 

conférence de presse nue devait oommurume rf JeliberU. a JB Mcrllno. se sont vn ornrirmer le SnseU *T lfooïue^ltEnèiSe 

^ tenir Solidarité, le lundi 23 mais » f inb ? VErdIct d’ahsoiutian pour cinsnf- été wwviaTmyÆ _ pais absous — 

à 10 h. 30. au Centre de oomfé- « Lech Watesaet ses amis finis- fisanCe ^ pÆU ves » pSononcé en m iwnfftim tSoot- 

rences internationales, rue Lapé- sent par triompher ». première inrtanoe. magt 

10X166 à (M. Edmond Maire u. jean Bomard. secrétaire _ a» m ^ T1Jir u . IT . rL ,.. ««arAo 

LA guerre ntAm-mAKiENm it^ggg’Æg^Æ 

LtA IrUteKJfb* IKÆiyjJ 1KA AiniT/Yfi ^ mar& à ^ porte de Pantin, en continuer are manifester « par Mttl et le eapitame Antonio re a a dé dans son réquMtoire les 

n c , .... , ... .j ïïrsMi^'SfSie’ïï:' stanrifls gts ît^afpîwssrs ssiSSLVÿsjasi 

Dans Snsangerd défendue pied a pied stæïM rîs îsssân ^ia Si 

«eaIeinternaaonei.nne.il umi- devant lUietcire. nement raspeoareœent réduite innK en ciissation Maie ancm 

sueaneerd (front sud) ^ dédanrHon n'est pas festaOpn de «nrt.cn. g d e mÿ- m. Jean Menu, président de la 4 deux ans et an et deux mois. 
fAJJ’J. — Susangerd. la ville fSerie. Mercredi. ÎZZiî é rJri**%? d C.G.C„ «navré» de ; oet ajourne- L'ampleur de l’indignation tfex- cour d’appel de Catanzaro, qui 

deux fois prise par les forces ^rticlX^ec ment, a exprimé h ta fois son plique à la fois par le choc bouleveiKtes résultats deT trois 

Irakiennes, et deux fois libé- cent vîngt-neirfauti« volon- aux travaüleurs Voumms ». « soutien » à l’action des travail- qu’avait représenté pour l’opinion instructions précédentes et du 

rée au prix de batailles meur- talres, & la dernière en date M. Georges Séguy, secrétaire leurs polonais pour « le droit à la italienne l’attentat dé la Ptazza procès de première instance, ris- 

trières, reste, après six mois des opérations de commando, général de la C.G.T., & qui oer-* liberté syndicale et d la liberté Fontana de Milan et par les In.- que bien de mettre fin & une 

de guerre, le théâtre de à prie de 5 kilomètres derrière tains militants critiques avaient tout court » et son « respect ». nombzabtes péripéties, les aasas- affaire qui avait marqué le véri- 

combats acharnés au mortier, ngnes ennemies, faisant reproché sa tiédeur a l'égard de De son côté, l’assoc i at i on Smi- sinats, les découvertes de compli- table début de la « stratégie de la 
à l'arme lourde; et- parfois passer armes et renseigne- 1’ «été polonais», a, lui aussi, darité ' France- Polog ne appelle cités en haut lieu qui depuis tenxfam ». 

même au corps à corps. Su- nuants. L'armée Iranienne a exprimé ses regrets, mais égale- « l’opinion publique française à danse ans ont jalonné l’enquête. MARC S£MO. 

sangerd commande l’accès à appuyé ce coup de m«un par ment son espoir que « l’apaise- rester vigilante contre toute 

la plaine du Khoudstan et à ^ ^ d'artSSerie. A elle la ment triomphera ». H n'a toute- tentative de ré pressi on du mou - ; — : — t 

sa capitale Ahwaz. La fron- guerre «classique», aux pas- fois pas caché son « inquiétude » veinent syndical et du peu ple 

tière irakienne est à 30 kflo- Varans la guérilla. Le bilan, devant l’évolution des événements polonais». C'est la seule organi- « m mg— 

mètres, mais la ligne de front selon r état-major, a été de en Pologne, et a. en même temps, sation qui deman de à ses mem- Iti ■ L 

, passe à 1 kilomètre environ ' Qg^ morts et d’une clnquan- rendu responsables du regain de bres de se rendre massivement au H H 

de l’autre côté de la rivière talne de prisonnière, du côté tension en Pologne, «les causer- meeting organisé mercredi par ■ 

Karkeh. irakien, et de treize «mar- Dateurs réfractaires à Ttnnova- la CJJ3.T. & la porte de Pantin, 


que l’agent de l'ex-SID (services ^ ^ 

secrets du ministère de la 

défmse. dissous m iQ7S\ complicités au sein des services 
“S, Giamrtttnl, S vrïïêai **5^ lesquels forent itogenl- 
sfe * la suite ae ees révélations. 


teaosé signifier la Un ae notre aT^ÏSru a» me- «>« U.rjl.I. tlUllâtUIlUt: SUB yUlU UU Ad lu lu 3 ni 

A Varsovie, la section régionale calme perturbé par des éléments en manifestation de soutien 

de Solidarité a annoncé qu'elle irresponsables, anti-polonais et Clarion subversv 

observerait lundi une grève an ri- social^ des au sein de la po- Toutes les organisations syndl- tion» et qui peuvent «prendre rénal une évasi 

d’avertissement de deux heures Lee, des farces de sécurité et de cales, qui avaient Invité M. Lech des initiatives intempestives ». lors du d ernier 


Freda et Ventura Padoue et les services secrets de 


MM. Mariaoo Rurnor ou Giolio 
Andreottz. Ds répétaient invaria- 
blement à tontes questions des 


PROCHE-ORIENT 


LA GUERRE IRANO- IRAKIENNE 

Dans Snsangerd défendue pied à pied 

Susangerd (front sud) La déclaration n’est pas 


“““"v ae s operations ne w iuuwu un 

de guerre, le théâtre de à prie de 5 kilomètres derrière 
combats acharnés au mortier, j^s lignes wirwmiffi, faisant 
& l’arme lourde; et- parfois passer arinea et rensèlgne- 

même au corps à corps. Su- mont*: L’armée iranienne a 

sangerd commande l’accès à appuyé ce coup de main par 
la plaine du Kho nztet an et a des tirs d'artûîerie. A elle la 
sa capitale Ahwaz. 1 a fron- guerre « classique », aux pas- 


ASIE 


forces iraniennes ont pris so- jjgg prisonnière ont été 
lidement position, déployant conduits au quartier général 
des centaines de véhicules des r vgKHaraT,g , une villa 
blindés, de canons et de chars réquisitionnée d'Ahwaz. Ven- 

à demi enterrés, ou ca c hé s dredi mutin, l’un d’entre eux 

eous des monticules ide ite» racontait : « Après les tirs 

non loin des oasis de Kut et tcartmerte. les Iraniens ont 

Abu Homayzen. encerclé nos abris, par sur- 

A la fin du mois de no- prise. H était 8 h. 30.» Le 

irembre. après que la «le eut soldai, qui œt originaire de 

■ été occupée temporairement la pipïmoe kurde de Soufcy- 

pour la de uxième fois par les roanl e h (nord-est de 1 Irak). 


Afghanistan 


les chefs de l’ansée redoutent une intensification 
des actions de l’ETA militaire 


Le chef d'état-major général de l'armée 
aurait été relevé de ses fonctioes 


Mkieiia ceux-ci ont tenté appartenait 1 la 13- c»mpa- 
une percée, en direction gnle d Infanterie de la 9* divl - 

d’ Ahwaz. Les troupes ira- s Ion. «Je me suis rendu parce 



de leur objectif, et ont dû e 


T . . _ . jpAhat rino frww« Armée» BRoaenoles Le chef d’état-majoæ de l'armée brak Kannaj. M. Mohamed Sld- 

La junte des chefs «Tétat-major des rorees armees espagnoles a fghATV , ^ général Baba Jan, a diq Pariuang, s'étale réfugié à 
a décidé, vendredi 20 mars, 4e renforcer an maximum Ira mesures été démis de ses fonctions, et le New-Delhi (2e Monde du 14 mars), 
de sécurité autour des installations militaires. Les chefs de i annee vice - ministre de l’agriculture. D’autre part, les Izoesüa s’en 
redoutent, en effet, une intensification des actions de PETA M. _ Abdul OftÇter LakanawaJ. BODt ^ v^idredl à la Grande- 
militaire. L’organisation séparatiste basque a envoyé des lettres arreté udant <<»an Bretagi», accusée une fols de 
de menaces aux techniciens de la centrale nucléaire, cm construo- t-oa âNcw-»rihi de s^rce dlpto- plu* Se s'aligner air les Etais- 
tion. do Lemoniz, près de BObso. Et te üeutenant-colonel, victiine P? 15 “ f n , rta, SKS. t 

. . . . , . « , T, ; rx. _ _ _x ilérnrll’ n m -mm nd 1 9t mopo ptiCftllûD h S etc ZOUTUie PST 10 taiTemCnt Ipb réSiStilltS ItfahMIR. 

d’un attentat, Jeudi, à Bilbao, est décédé ce samedi 21 mars, gouvernement de M. Babrak Kar- _ D^PJ, iJiCiïT 

mal sur ces mesures prises après ' 

De notre correspondant que les troupes soviétiques au- 

, ^ ® elon i 166 “ ème6 s0 ^ c ^ • Washington préparerait vn 

Madrid. — Le iieotenant-cotond Ub communiqué a été puWlé écrasé des tentatives de aouiè- nouveau plan d’aide au Pakistan, 
Ramon Romero Roa tache, vie- après l’attentat de Bilbao par vement mmtelre. en paracuner montant de 800 millkms de 

time d’un attentat jeudi, est mort Buskachko Eskerra, proche de à Reshkho dans te banlie ue de dollars sur deux ans, a annoncé, 

ce samedi 21 mars à Bilbao. Le l'ETA politico-militaire, a Voulez- Kaboul, et dans les provinces de vendredi 30 mars, te «-hg-fna de 

généra] Gabeiras, chef d’état- vous provoquer formée et jusü- Helmand et de Wardak. télévision américaine A_BX3. n 

major de l'armée, s’était rendu fier les motifs desjmtsc Wrt es. oit Le corps expéditionnaire sovié- s’agirait de la première étape d’un 

vendredi à son chevet. le texte, qui s’adresse à ITsTA ^/pm anraîf. — selon ces Infor- programme à long terme d’assis- 

A Madrid, le ministre de te dé- militaire. Voulez-vous^ tester les mations — utilisé «les bündés tance économique et mi litair e 

f mft tut^ Alberto OUart, s’est Umttcs de la démocratie ? Et quel pour contraindre les militaires comportant « P offre précise d une 

rtunf avec les principaux chefs devrapayerie peuptejxw ^regagner leurs casernes. Un garantie à là sécurité du Pakis- 

militaires,. qui ont manifesté leur J®* r f xp Ÿ i fJ l ?f a officier de la garnison de te capi-- «*a » af ayant no tamme nt pour 

inquiétude faoe & la perspective taJe ’ fe coloMl Khalfl Uüah, qui objectif d éviter qulslamatod ne 

d’une relance des actionsSllÉTA 00tt5 j, a! ^!] B fl joué un rôle important dans la ae dote de Tanne nwdéaire. □ y 

contre des objectifs militaires, V? 6 ,? répression, aurait été nommé a un an, Tklam abad avait re- 

esSnt P remfcr vice-ministre de te «K- -poussé Plan d'aide américaine 

n. _f fot Qnjûtt référendum ? Et au nam ae qui Rappelons, d’autre part, de 400 mltllmw de dollars, qua- 

parlez-vous aujourd hui 7 » qu’au début du. mois,, le principal liflé par le chef de l’Etat de 

Sfq^ r de 1 îÆ 0 ^ e la S^ «-M. . dértotre x - OLFJ-J 


lorsque, pour la première fols, première ligne pour s’en 

la ville fut prise par les Ira- débarrasser. » Certains Ira- 
kiens au début de la guerre Hens, cependant, se sont 

en septembre 1980, Susangerd défendus à l'arme blanche, 

s’est défendue maison par d’après des tém o igna g es lia- 

maison avant de tomber pour nlena. 

être reconquise, quarante-huit En représailles & l’opération 
heures plus tard, séton les {& guérilla, les Irakiens ont 
Iraniens. pikmné pendant toute la nuit 

t- population — arabe à de mercredi à jeudi ce qu'il 

60 % — a participé au reste de Susangerd : c’est-à- 

comhat. affirme un volon- dire des ruines désertes. Pas 

taire c à Perception dune pot- une des maisons de briques 

gnée d’agents cottaborateurs jaunes et d’argile séchée, pas 

de la cinquième colonne qui. une des boutiques n’a été 


lancé par te branche politico- 
militaire de l’ETA au lendemain 
de ia tentative de putsch du 
i 23 février. les principaux diri- j 
géants de l'ETA militaire se se- J 
raient réunis dans le sud de la i 


ans, se oat pour su. vuis. au- «auo -- 

gagé volontaire dans les rangs majorité — avaient fiü. En 

des pasdarans (les gardiens toute hâte, à en juger par les 
de la révolution), on lui a rayonnages encore garnis de 
fourni une veste de combat, boites de conserves dans cer- 
une casquette et une Kalach- 


combat, boites de conserves dans cer- 

Katech- taines boutiques éventrèes. 

Jeudi matin, ]es obus de mor- 


dirigeanta les moins radicaux 
I représentés principalement par 


révision de la ligne de « lutte à 


leader « historique » de l’ETA,! 
Miguel Angel Apatetegul, dit} 


affrontement ouvert avec les 


provoquer un durcissement de la 
répression, qui polariserait & nou- 
veau les farces politiques au Pays 
basque. Bien que l’ETA militaire 


Son eotratoeffleot ? I* tter tombaient encore, à 

SLSSLS intervalles réguliers, aux por- 

tes æ ü ville, et des cofflbat- 
Mît-il. mats fat la io I pou. tants lâchaient d« rafales 
moi, a je suis prit à tout., d'asmes aotomaaqwa 


ait démenti dans un communiqué 
l'existence de divergences, celles-ci 
□e sont pas nouvelles et se se- 
raient déjà manifestées tore de 
l'enlèvement de l’ingénieur Bsan : 
un secteur de l'organisation était, 
dit-on. opposé à son assassinat. 

En Attendant. Idéalement poli- 
tique de l’BTA-mfli faire s’accroît. 


SALLE DE VENTE « JOUHAUX » 

MISE EN VENTE AU PUBLIC 
de TARIS D'ORIENT 

POUVANT ÊTRE VENDUS A LA PIECE OU PAR LOTS 

hn - Ghan - hpohan - Nd« . Koskon - Tabrîz - Pokistaii -Turquie - Afgbuntan 
Iodes - Kasoûr - Ch no et de Ævenet provenue*» dont certaioes pièces de collection 
en laine, laine et soie, soie nature lia. 

LIQUIDATION des DROITS effectuée auprès des DOUANES CENTRALES 

{Détaxe à l’exportation ) . 

Les tapis du-Pakb»an - Indes Kaanir - Turquie bénéficient actuellenient de la snspeuoe 
des droits de douane (« Journal officiel > du 21-12-1980). Tapis Une à partir de 400 F. 
Tapis soie à partir de 1.000 F. 

Tous ces tapis sont garantis faits main et vendus avec certificats d'origine et photo*.. 

LA VENTE AURA LIEU t 

FACE A LA CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS 

20, RUE LÉON-JOUHAUX - 75010 PARIS 

(ancienne nie de la Douane). - Métro : République. - Tâ_ j 20 1-72^9. 

TOUS LS JOURS de 10 henres à 20 heures (MIME LE DIMANCHE) 

Venin par lots ans professionnels snr fustfiscation de lenr xonnirtE, 
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AFRIQUE 


AMÉRIQUES 


US CRISES D'AFRIQUE AUSTRALE 


El Salvador 


« PUNIR » PRETORIA 

(De notre correspondant J 
Londres. — Le président Sfca- 


M. Reagan va demander la levée des dispositions LONDRES EST VWOURFlKMNT MOSCOU refuse Une épreuve de force 
interdisant l’aide a«x maqaisards angolais INVITÉ par le nhîérià a , . . 

La Maison Blanche a confirmé, continue de provoquer des réac- « punir » Pretoria sur un terrain choisi par Washington 

vendredi 20 mars, son Intention tions hostiles en Afrique noire. (jy e notre correspondant.) 

de demander au Congrès améri- Tout en rappelant que son pays Moscou. — LTJnion soviétique n*» nnfrp rnrrscnnnrfonl' pour le Bjem^pour que oeM-ci 

cato. la suppression ifun certain n'avait pas les moyens d'appU- Le président Sha- d'observer une grande Ue notne corresponoanr ^ 6acr if Æ l'orientation fonda- 

nombre d’obstacles législatifs à quer des sanctions économiques 8^ ITi|ér£ a de nouveau ^ propos du Salvador. mentale de sa politique, 

ses prérogatives en matière de à l'Afrique du Sud, dont U reste “jvtte, ^«^«dl 2) mars,- les même «j. çjr derniers Jouis. la pour normaliser la situation dans La retenue soviétique a cepen- 

poiitique étrangère, notamment étroitemeut dépendant, M. Mu- presse a publié de nouveau des te* points chauds de la planète, dant des limites que M. Brejnev 

1 abrogation de 1« amendement gabe, premier ministre zimbah- *ure liens ôooMndqMS avec la tnfn rw ^ rinerventioa l'administration Reagan agit dans a nettement tracées en af fir mant 

Clark ». adapté en 1076. lequel wéen, a demandé à M. Reagan Sud - AMcaJna Les américaine. L’ateence du parti ^ direction totalement contraire, sa solidarité avec Cub^ lorsqu’Ü 

Interdit la livraison d’armes aux de faire savoir ^clairement » qu’il -f te®* ten 2? uf 8 du Sdvador M Un exemple : sa politique en a reçu, à Moscou, M- JHdel Cas- 

f actions luttant contre le régime n appuie pas la politique de Pre- ®n particuLier soviéüaue fil Amérique latine. » Et, plus géné- tro. * Alors que les milieux impé- 

angoiais appuyé par Moscou. tari* en Namibie et qu'il Kb le sUbum observé sur ce pays par râlement, l'hebdomadaire Temps ridlistes des Etats-Unis ont dê- 

* C'est une question de principe condamne 1 apartheid ainsi que °P urt fcerme principaux orateum. avaient nouveaux publiait la semaine clenché une nouvelle campagne 

qui ne préjuge en rien notre « V agressivité » du gouvernement des restions économiques avec ÎjLæS dernière une profession de fol anticubaine, déclarait le comnra- 

future politique », a déclaré à ce de M. Botha à l’égard de ses vol- 012 avaltc^artoé * les vrofets acres- que l'on n'avait pas entendue niqué publié pendant le vingt et 

propos un norte-pMolo dn cita sina A Mata. MM. Stovun» M? twëràntn «ttrïrtei «Pilla longtemps Ælk part A m2ème congrèi l’VJUlS. at, 

do i’e*fcuttC tM*; l’Etat Sierra. -teonais, à sa jMte ff^Uade Ju sataador si dû OuoUmaiaY. Soilétuua a Le credo de comme osant, ou côté de Cuba 

Le département d’Etat a con- p îS^ fc /“ «£ e n SislÆtotaev n'araS pas dit IVJL8A. écrivait cet hebdoma- socialiste, et elle exprime un sou- 

flrmé. STson côté, la ^ispen^œi del'unlté afric^ne. et ^ mot ^Souvemente révolu- daire destiné à rétrenger. ce tien total à sa politique tntran- 

de l’aide alim entaire au MosaS- £^ a ? da lJ 3risid£ ^ ZamMe. Amérte^MttoeTât «'«* P 25 la transformation du stgcante de paix et d’amitié entre 

WquT Ip^eras, noirs d «* £■ .«Jr tiers-monde en objet de confrtm- les peuples . » 

récente expulsion par Maputo de 1X0 appffl à ** SSfaS^lï’^icSse d avait été pour se féliciter du dève- talion, entre deux systèmes op- La crise salvadorienne peut 

six diplomates américains (le grr ïJ e Æs*s!l u ^., a , «hnaart loppement de « relations mutuel- poses, mois la garantie de son enfin avoir une conséquence favo- 

Monde des 15 et 18 mars). Dans développement pacifique et vndé- râble pour l'Union soviétique : 

l’Immédiat, cette mesure affecte f? a eZî ^2 é HT îSffiïïi? JSÏÏE te Brésil pendant, d'une égalité auihen- conduire le régime sandiniste du 

la fourniture de riz et de hlé entie i^jk. rSgentlne, le ^^aoela etie tique et d'un ordre économique Nicaragua k resserrer sensible- 

MliliÏÏlr ^ ÿ. MœamWaM, tour denumdant f relBüons avec lie- En marge du oongrès. IL 2a- , . - ... DANIEL VEKNET. 

... d a observer la plus grande rete- toria. mlatlne, chef de la section d'in- Ufl COHîbSl 3 1 ISSU 6 uOUiBUSG 

Par ailleuEB, le rappr och e m ent nue afin d’éviter une escalade de ** président nigérian n’a pas formation internationale dn l’ 1 » 1 ” » commn- 


propos ^mu^iorte^iMiolB 


^larr^^oSe^^S ««b un bilan dans iWîbte Pérou. * 

MOOO tomes dïmaS^ % Mozambique, leur demandant relations avec >re- En marge du congrès, M. Za- .. , . . • . . ilM 

d a observer la plus grande rete- ^ , mlatlne, chef de la section d“ln- UÜ C0H1D3Î 3 1 ISSUB uDUÎBUSB 

Par ailieurs, le rappr och e m ent nue afin d’éviter une escalade de ** président nigérian n’a pas formation internationale dn M 

entre Washington et Pretoria la immun dam la nSgion». !? B îl tannlw ï s de >» oomité oentiul. avait dômunU la 

nécessité d-appllouer rigoureu- livraison d'aÆos sortéaoncs . aux propa ë anae. £ap[»ralt_q^ j ie 

■ ~~ — ss ^sÆiTconërî rafcffTSTrA.“fiES 

République Centrafricaine S?T1S.^S^t“ 1 £ih£! S b “*£Ü î 

™S5ÊîS«h < “.“ OT "’ 

L AfCIf de qgiCà fl flA sur la Namibie avant que Wash- Dans la presse soviétique eEe- être faire du Salvador un test de 

ington n’ait défini sa politique à même, pourtant mompte à s’en- sa fermeté vis-â-vis de l’Union 


(Suite de la première page.) 


lemertn’Mt pas un produit de Hma- aTshagari a Indiqué qi 
glnation. Enfin, parmi les deux milia Mme Tchatchar entretenait l’e 
huit cents Français de Bangui, on polr d’arriver à persuader te gm 


notre connaissance, que le P.C. 
salvadoncn ait été du nombre. 

LE COLONEL MAJANO 
A ETE LIBÈRE 


i a nmoiomoHnn rAfat .la,,» K— <— - i)ûzne lumwcxter eutzetenaïc res- et confondre l'impérialisme amé- Fronda qui reproche aux Etats- — * 

La proclamation de l «at de slâge, huit cents Français de Bangui, on polr d’arriver A persuader te gau- rlcain, les informations sur le Uhls de chercher à Internationa.- ancien membre de la junte salva- 

r annonce de la dissolution au gau- compte beaucoup de farntllBs avec de vernement de Prrtoria de nègo- Salvador se sont faHra rares User la question du Salvador, dorienne, arrêté le mois dernier, 

versement, deux discours du pré- jeûnas enfanta. En tout état de cause, cier : « Je lui souhaite bonne après l'échec de « l’offensive gé- notamment en y impliquant ses a été libéré, le vendredi 20 mars, 

sfdent Daclco et une allocution du j a ville est divisée en treize ilôts chance », a-t-ü lancé avec Ironie, nérale » lancée par le Front Fa- alliées européens. « Ainsi, écrit et a quitté le Salvador, a-t-on 

général Sane, ministre da 1s défense, comprenant chacun une zone de Grills, dans une diatribe apparent- rabundo Marti, le 10 Janvier. De le Journal du parti communiste appris de source militaire, 

sufflront-iia à ramener le calme 7 Com- raorouonmenf a nnrtir rit* inmmiiin ina ment deetinée à la consommation même, n’at-eüe pas menifestié soviétique, Ü ne sTagit pins sol- Le colonel Majano avait «A 
mencôe paisiblement par la lecture SÎ™I - n ^ intérieure, le pnésldent nigérian une profonde indignation après lement de maintenu- une junte exclu de la junte de gouverne- 

d’un vereet dre psaumes .Dlmqut Sw las a compUdté des puis' la pahUcaBan du Une hlanc haia pur ie ptuph .rateadorini à ment militaire™ démocite-SS- 

me smj. e d s rhomZ Men,~ -, que 4 f' FaUt -°™?‘ ™*rKaiim, et de pour «nur critiqué te 

■ . i . . ^ . uuoj qu n en soit, on ne déplorait courir au veto aux Nations unies que les accu s ati o ns portées dans conseillers du Pentagone, mats de i;,». «,1— - a — . l'AitrAmg 

le président élu cita en exergue de samedi matin aucune victime frar>- P°ur empêcher l’embargo pêtro- ce texte contre ITT BBS. aient créer dons cette région un point droite ti avaltèfcê fait nrtsonnier 

son premier discours destiné & Mite lier, eonmd/^rè nomme le nml été lmoTTcltement admises o«.r Tes tif ttrmlmniirRrm mer. dtmxnsicms flTOlte. li avail ece IBlt pnsonmer 


le président élu cita en exergue de „ _ __ 

son premier discours destiné à calse. ’ ~ lier, considéré comme'' teT seul été Implicitement admises par les de confrontation aux dimensions 

remercier ceux qui lui avaient fait Dès 8 heures du matin, de longues nam *+ü dit, de mettre fin Soviétiques. L'explication de cette internationales. » “JrSSJÏÏ* 

confiance, la journée de vendredi, nies de piétons dont da nombre^» an rè^me raciste sud-africain, relative modération verbale est Ce refus de transporter la ten- 

pourtant gravement troublée devant nnS «Lé Mgtoa, a-t-fl ajouté, aidera d’abord tactique Au moment où sion Est-Ouest au Salvador ü ^t ^vé reto. Un avaB 

runrversrtô d’abord pilla dawunî "Tf 8 ^ ortBnt , * r ,eur .'f® des par tous tes moyens tous les ü se lançait dans une nouvelle s'explique par deux considérations £SS}fa STOL 

moindre mesura à Droxlmtté du na- marchandls ®*> 8 «aient repliées vers combattants africains de Namibie offensive de paix en direction de an moins. D’une part, les Sovié- S^? U, î» 0 ^Li? W i.-‘^î r8 i2L,£î3Î5 

îai* ,■«* ..i™*. “P" ,a 201X0 située au-delà de l’ambassade et <T Afrique du Sud. s l'Ouest, le Kremlin ne voulait pas tiques peuvent s’estimer mal pla- J an°ée lavait considéré 

lais, s est achevée aussi calmement d e France. le long de la rive de H » n éanmoins indiqué que son agaoer les Occidentaux en pma- cés pour soutenir, dans un combat f?™ 11 ? 6 . 

Entre-temps, l'afflux dans les hôpj- l’OubanguI, vers Ouango. à proximité P®^ 8 &TOrisalt les investissements cteant l’attention sur un foyer de & l’Issue douteuse, des guérilleros “ attaché militaire 

taux de pluB d'une centaine de des camps militaires de Roux et du e ^ an Sers. notammeait hritan- tension dans le tiers-monde. La latino-américains : et surtout, ils 

bl«M>. parmi MqwU uaa dteln, Kasaal. [a Daotoaorté ÏÏ??S;, Ie 1? nel î. r ? > ÿ sentant « * IWMripl, ne w»t d’allleure pas déploient aetnejleieent tari aetl- 4“ W* *» *** * 

dans un état aravn (a niuoart toucha J*,., ? CKO f 0,118 du total. H a déclaré que le qua- seulement pour le Salvador, main vité diplomatique dans une tout, rann ee. 

Sr d» wT m Crtdî pom la larmai A attta aa qa) rea- trtèmeplan do développaient poux tons les pays en vole de antre direction. Da ne veulent D'autre part, desrespmaalite 

m ambra du narvicn d'nntra at rta , seglb ^ payante. Mais U est nigérian, qui prévoit 05 milliards développement et pour tous les , pas com p romettre les chances de Pentagone aa^nt^m^ont 

membre du service d ordre et de évident que la menace de nouveaux de livres de dépenses pour les mouvements de libération nario succès de leur offensive de- paix, assuré que jes cinqaante-qaatre 
deux jeunes manifestants ont biolté désordres persiste. En effet, aux mllf- cinq prochaines aimées, offrait nale qui n’ont pæ trouvé au non seulement auprès des Etats- çonsefllere mflitaJres^mv^& an 

les chefs de l'opposition à com- tante du M.PJ.Q s’ôtaient joints, des Perspectives très favorables vingt-sixième oongrès la place Unis, mais aussi des Européens saivaix» mirateitt qmae ce 

prendre qu'lis devaient soit sa sou- dans les rues, da nombreux désuni- ® dflS entreprises conjointes avec que l'un attendait général em e nt , de l’Ouest qui se .sont montrés pays; avant a nn oe îeie. 1* 

mettra au verdict des urnes, « - vrés attirés oar tes oareoectivas rie 3 e8 compagnies b rita n niqu es. La Pravda du dimanche 15 mars largement disposés à accepta: les représentant democrat^ M. Cla- 

contestable leur parût-)], soit s’enga- pliiaoes Ces damrfiranomra£nt d émentant que ses fournit une réponse, en opposant argumente américains à propos du wnce- Ixmg (Maryland), a de- 

aer dans une véritable ouerra ciWIa SST S? , . poül TOlent 1 bien entretiens aient porté sur des l’attitude de lURJ3B.li celle Salvador. Or le Salvador n’est man^ lein re^t lmioWirt à 

îïlïï !? ua8r de « Jlvre iea consignes ventes d’annes britanniques au des Etats-Unis : pas la Pologne, c'est-à-dire un «m r^onr drirne mJœkm à San- 

^apalsemant lancées à la fols par Nlgéria. d’une valeur estimée à * Pendant que PU J^S JS. se bat enjeu suffisamment Important Salvador. — (Reuter.) 

de soutenir. Dés le début de I après- les autorités et par le principal mou- 600 m il l i o ns de livres. 11 a précisé 

midi, le parts-para le da M. Ange vement d'opposition. que des conversations st pouisul- * I » 


exergue de samedi matin aucune victime fran- 


Patasse, leader du M.LP.C., appa- 
remment retranché dans 'son fief de 
Boasangoa, à 350 Kilomètres au nord 
de Bangui, où ont également eu lieu 
de violentes manifestations antigou- 
vernementales, Invitait les militants du 
parti à cesser une manifestation, qui 
s’est ainsi Jîmftar à un sanglant 
baroud d'honneuT. 

Malgré le couvre-fea ■ nocturne, les 
quartiers africains s'étalant bruyam- 
ment animés au cours de la nuit 
de jeudi & vendredi. A Ouango et à 
la Kouanga, on avait daroé et bu 
pour fêter la victoire du président 
Dacko. A Meskine at au «KM 5», 
on avait attaqué, saccagé et pillé 
tes boutiques en refusant le résultat 
officiel d’un vote que Ton affirma, 
en réalité, favorable à M. Ange 


Un dispositif d'évacuation 
des Européens 


rendus maîtres da raooès à l’aéro- 
port International de Mpoko. A 
8 II 46, plusieurs ml Hiers d'entre 
eux se sont heurtés à des membres 
des Compagnies nationales de sécu- 
rité IC.N.S.) en tenue bleu marine 
équipés de casques à visières de 
plaKiglass et de larges boucliers, qui 
fermaient le carrefour de t'avenue de 
France et de l’avenue des Martyrs, 

situé A 300 mètres de l'université et 

du P-C. de Barracuda. Un tir lent, 
mais soutenu de grenades offensives 
at lacrymogènes devait rapidement 
disperser les porteurs de banderoles, 
qui scandaient des slogans hostiles 
su présidant Dacto. Ici. des flam- 
mèches provoquaient l'Incendie 
d’herbes sèches. Là, gisait un blessé 
entouré da trots camarades, qui 
lavaient les bras en signe de reddi- 
tion. Plus loin, à la hauteur da la 
faculté da thôologla protestante, un 
responsable du M.LP.C. évitait qu’on 
IR un mauvais parti à un groupa de 
journalistes français entourés par une 
vingtaine de jeunes gens très 
hostiles. 

Les militaire de Barracuda, qui ne 
sont à aucun moment intervenus, 
avalent détaché, en fin de matinée, 
une section qui prit position, avec 
mi mortier, h l'Intérieur de la conces- 
sion de l'ambassade da France der- 
rière les batiments. Une partis da la 
colonie européenne a été gagnée par 
une psychose de peur. Il est vrai que 
beaucoup ont gardé le souvenir des 
pillages de 197B et que Tabnosphére 
de xénophobie qui : règne tel actuel- 


OCÉANIE 


•raient à ce sujet. 

Hmm pierre. Succès des « Six heures » à Paris 

c Les temps ne sont p lus au par Ja première puissance de la 
soutien automatique de toutes les planète — dont une banderole 
guérillas s. reconnaissait, le ven- tendue au-dessus de la tribune 
dredi 20 mars en soirée, un osa- stigmatisait: 1* «ingérence» dans 
teur à la tribune de la Mutualité, cette région du monde ? Ren- 
La manifestation « Six heures contre sur ce thème d’éléments 
pour le Salvador» n’en a pas progressistes et chrétiens, sensi- 
KU. mm IL pv - ■ » moins connu une affluence Misée & l’approche du premier 

raauveiie~4.eiancie exceptionnelle. Seraltrce l'achar- anniversaire du crime (le 

— — — nement démontré face au « petit 34 mars) par la haute figure de 

■ - "| poucet» de l’Amérique cent r a l e Mgr Bornera — aie plue grand 


le bipartisme en crise 


Un camp d'entraînement 
clandestin en Floride 

C.U. 

OU KU KLUX KLAN? 


que la criée, économique 


été « extrêmement Imprudente 


Argentine 

L'ANCIENNE PRÉSIDENTE, - 
Mme 15ABEL PERON 
EST CONDAMNÉE 
A HUIT ANS DE PRISON 


borateurs, M. Roberto CuéUar ? Miami (AFJPJ. — Un shè- 
Prtse de conscience, selon ïe mot rit de Floride soucieux de pro- 

d*çm des orateurs, M. François téger une centrale nucléaire 

Gfese, de «2a menace d’un nou- est bien embarrassé : fl a 

veau Yalta», où les deux grands arrêté une mystérieuse bande 

s échangeraient « te Salvador d'hommes armés qui pour- 

contre la Pologne ou V Afghanes- raient être des agents de la 

tan » (1) ? Autant d’éléments CIA. 

qui ont peut-être contribué à sti- M 

muter, envers la révolution sal- / r ean ’ ênenf 


nos élections législatives dot- mal les conduire h la victoire 


vent avoir lieu avant novembre. électorale. Fort de son relatif 

Ce mouvement d’opinion as “ c ^’. en,flV * * l’arraché, 

trouve renforcé par rexistence Muldoa "’ «J «• “tori- 


Buenos- Aires. — L’ex-prèsldente Dn Américain, M. George wald, 

argentine, Mwig Zsabel Pérou, a prix Nobel de physiologie, eneel- autres activités parammjai- 

ètè^ condamnée, te vendredi gnant & Harvard, exprima son 

20 mars, A huit année» de prison s horreur que les atrocités per- immense ranen bornant la 

par un Juge fédéral de Buenos- pétries au Salvador par une nucléaire de Crystal- 

Alres. La veuve du général Pérou armé e d échaînée le soient avec Rwer. 

était accusée de manipulation des armes américaines et avec Après avoir obtenu des aato- 
trrégulière de fonds de l'organisa- le plein soutien de (son] gou- rttés militaires de la région 

tien de bienfaisance, la Croisade vememen f », ajoutant : « Un l’assurance qu’aucune unité 

de solidarité Justldalisüe. 1 S a ^, 00 *?* peut ^ atre ceîa régulière n’effectuait cTexer- 

Mme Pérou, qui est actuelle- “?*5 K 2T «Rd* nul çices aux abords de la cen- 

ment en résldenoe surveillée, et - fraie, le shérif mobilisa, jeudi 

a effectué cinq ans de détention M kecnrata Artur London, soir 19 mars, tes forces de 

préventive, ne pourra donc être ?6^?^^ n A S^ r , - r , év6 y ïe de Poüce à sa disposition pour 

libérée prochainement que si elle S22 Î lSiwS sur 7 ? ncA suspect 

bénéficie d’une grâce gouverne- ^ découvrit un véritable camp 

mentale. Le verdict rendu ven- *mtratoement où une dou- 

dredi lui Interdit également aTwwïî °55* a»*» de lames gens forte- 

cf exercer toute charge publique mamiestereut, entre ment armés s’exercaient au 


d’une formation peu orthodoxe. 

aux théories économiques un no ?ÎT?|“ ox * p ? mouva y rt 9 88 
peu confuses, le Crédit soda! ". 81 r6 ?S?? danl °V 

qui. sous te houlette d’un poD- “ ’ rebellea -, è 

tiden populaire — surtout auprès l oxco ption de leur chef, le ml- 
de l’électorat féminin - du ,0 9 Bn,Bnt - M Dereit 

U. Bruce Beetham. appareR à j ,iMra ' ,T- 

un nombre de Néo-Zélandais repêche A M. MuTdoon sa poll- 
<fe plus en plus important Bqua ^terventionnlsto. 
comma une alternative crédible. Chez les travaillistes, la sltua- 


rttés militaires de la région 


Tl découvrit un véritable camp 
d’entrainement où une dou- 
zaine de leuv.es gens forte- 
ment armés s’exerçaient au 


préférences de vota aise Socreds résister, à une voix près, à 

contre 39 % aux nationaux et r attaque de son adjoint M. Da- 

teutement 30°/o aux travaillistes; vid Lange, qui, en décembre, 

lors des élections da 1078. les lui avait disputé (a direction du 

chiffres étalent respectivement parti. Les rivalités ne se sont 

do 18%. 40% et 40% Le La- pas calmées, en dépit des ef- 

bonr est donc la formation qui fc ’- de ooncHiation de certains 

aurait le plus à perdre, bien députés. Inquiets de la menace 


U premier ministre a tait Ces divisions internas des deux 
face ces derniers mois à la ré- grands partis confortent le Cré- 

voKe d’une bonne partie de ses dit social dans ses espoirs da 

troupes et I! a eu beaucoup de s'emparer du pouvoir — ce qui 

mal à leur faire accepter, au paraît peu probable — ou du 

début de février, le remplace- moins da devenir r appoint fo- 

mant, au poste' de vice-premier dispensable k une quelconque 
ministre, de M. Brian Ta! boys, majorité, 

ministre des affaires étrangères 

et. du commerce extérieur, dé* PATRICE DE BEER. 


coup d’Etat militaire du 24 mazs JJ? SSStSliSï® fS 00 ^^. ™° iTld re résistance et le shà- 
1976. SfiJE"™™™ *£? ^^artu trocc treize pri- 

Selon me dtepositioc Jé^Je, un Mme Rath Ar^Sdofia et M. RcZ sonniers ’ 

Btodamnèpeat être libéré après berto ArmljftïmappSèrent & L’identité des personnes fer- 
avoir accompli les deux tiers de l'oplnioo pour éviter une «infer- rêtées n’a pas été rendue 

!? **** * •^ aas te , cas de t nationaÿsation », du fait des publique. Leur chef, un an- 
cienne préôoente, cela représente Etats-Unis, de la guerre civile et cien combattant du Vietnam, 

cinq ans et quatre mois — ce affirmèrent leur certitude de la avait en sa possession des 

S? 1 «a victoire populaire — en réponse passeports de plusieurs pays, 

24 Juillet 1 98 1. à moins, ce qui à l’opinion fréquemment émise dont le Mexique, V Arabie 


paraît improbable sua observa- dnns les coaversaUotK de couloirs Saoudite et l'Egypte. 
teura, que l’actuel président, le que «ridn n'est acquis » et qu’il n «-ni, \ 

général Jorge Tldela, commute n'est, au SalvadorTScune issue rJLîSEZS* 

sa peine. La libération dTsabellta certaine à court terme ». STCr 

— comme la surnomment ses oar- T „ entrâmes par la CJA . poor 

tiaans - tatervtendroit J.-F. C. S? I 

présidente du général Roberta aorigine. La CJA. tfest rejv~ 

viola, qui doit succéder au général W, 81gOB X " B 3^ î „Ç a !? 1 î 108 *** Wqu’tci à tout commen- 

rataoe» a* BOlUwirt to toi«. C’otUresftwwtMjrawiH 
maKrm. ■ “f 01- * la tribune. l'un des plüa «ppteudu également envisagées, car on 

mations non confirmées, l’an- rat «nui du comité peu t la Ubéra- 
cienne présidente. unefbSs 10»6- 'on du peuple afghan. Le reprfaan- 

rte, se rendrait an panam! pois unt «u ‘ê tapoiS d» eeuîta f™ le tud des Etats-Unis. 


a déjà découvert, par le passé, j 
dans le sud des Etats-Unis, i 


, se rendrait an Panama, pals **nt «u * tabun»i doo peupla» ». ma ne 

Espagne, où elle a tenrt^rnnB *ï ul vlant ** t#xUt ““ «ssalon but le groupes pas 

nTw .«.Tn fcSSfiSS* Baivadw b. Mari», a annoncé qu’un r£cbmanl_par 

i “°™ u f i^ssment » de ructen Eu Kta Kim. 




- £ '-c 6 » 
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UNi COLLOQUE SUR «T 

M. Rocard : pour i 


d'exercer toute charge publique ment armés s’exerçaient au J ' 

défis le futur. L’ancienne prtsl- “““HL P H, 4 ta iï^SS2™ combat au corps à corps. , S 

dente avait été renwereée par le Aucun d’eux n'opposa la 

eouo d’Etat miutalre du 24 mais S? S?!!1,ÎL !?“* «Wnmuratt- moindre résistance et le shé- 


“5-îï 

Vrï-X-Î'. 
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;politiciULe 


LA PRÉPARATION DE L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


A la conférence des socialistes européens 
sur la sécurité et le désarmement 


M. Mitterrand : les propositions de M. Brejnev 
sur les euromissiles doivent être étudiées 
«avec intérêt et sous bénéfice d'inventaire» 

La conférence sur la sécurité et le désarmement, organisée 
À Paris par l'union des partis socialistes de la Communauté 
européenne, était surtout, tout comme le symposium sur la science 
et la culture, tenu le jeudi soir 19 mars ( « le Monde - des 20 et 
2i mars), une occasion pour les chefs de file de la social- démo- 
cratie européenne de manifester leur solidarité avec M. Mitter- 
rand dans la campagne électorale. 

Réunis pendant deux demi-journées dans les sous-sol de 
l'Assemblée nationale, les participants n’ont pas manqué de 
rendre hommage, lors de la conférence de presse qui a clôturé 
les travaux, vendredi, à leur collègue et ami candidat à la 
présidence, qui venait de présenter, à la suite de M. WUly Brandi, 
président de l'International e socialiste, et du socialiste finlandais 
Kalevi Sorsa, un exposé sur une - conception globale de la 
sécurité en Europe ». 


a sud de l’Italien. H conviént donc 


te chni que encore moins « qu'ils 


sahtem eni 

euromissiles. Or ce n'est pas dans îfate^ aem Me ahi^aT^mmer 4 *^ 
ce domaine que les partis socia- ^dée d’un retrait de oes engins 
listes européens sont le plus unis, ftu^elà de l’Oural, malgré l’avis 


socMîstes de L ÇJÎ.EL. SSÏÏl jSTSSàS 
XK .Ïf-ïï et de provoquer ^ 

proposition de 


(pas d'installation de missiles _ 

listes Italiens représentés par 
MM. Craxi et Longo, qui s'en 


mande à. voir*. SI elle signifie 
; «gel* des SS-20, il répondra 

Herment à la^décMOT^tte^FoTAN va une proposition visant 


réduire le nombre de ces fusées 

et à les éloigner ». e Je ne refuse 

ttonspaïalïèies avec ' Btaieou). P« te dtaloffue.a 
toutes les nuances existent, sur T . iseTVe r , 7 ^ nf J^I UmS r? 


f: çon de le conclure. » En atten 

-w «tu»-.» u» ^ dant. la proposition de M. Brej- 

dialogue Est-Ouest. Le® dernières doit être étudiée 


un fond commun de propension 
au oontrOle des armements et au 


intérêt et sous bénéfice cTineen- 

m w taire (-.) en tant que moyen 

de ces armes n’ont fait qn’accen- d'approche pour engager des 


propositions de M. Brejnev visant 
î moratoire sur le déploiement 


tuer la confusion. — » 

X °°m- 

décalage avec Je gouvernement 
puisque ce dernier, sans contester 

les positions de l’OTAN, estime , - - , , . 

n'avoir pas à se prononcer publl- **“. ei ^ re ^f s 

cmement sur une affaire qui ne 11 a été le seul, vendredi, à 


êlémënfs importants allant 
dans la bonne direction ». Il reste 
an peu plus vigilant cependant 


de l’organisation militaire inté- 
grée. 

Pour le premier secrétaire du 
P.S, les cent cinquante SS-20 


lites tueurs V dans l’arsenal !e 
rOJLSüB. (le Monde du 20 mats). 

MICHEL TÀTU. 


AU SYMPOSIUM INTERNATIONAL 

Les propositions dn candidat socialiste 
dans le domaine de la cal tare 


Un plan national pour la recherche scientifique 
sera bientôt rendu public 
Voici, dans le détail, les des ateliers d’expérimentation 
propositions faites par M. Mit- électro-acoustique, des salles de 
terrand, dans le domaine de répétition, un auditorium. 
la cnltere, au symposium . BospitaUère à toutes les formes 
. ... , . * do in musique (classique ou mo- 

international sur la science et darne, pof^reemmante) et 
la culture reuni au palau de g tous les publia, cette maison 


TONESCO (-le Monde 
21 mars) s 

« Donner toutes leurs chances 
aux chercheurs et aux défri- 
cheurs. 

Ce qu 


comme le feu des vestales, la 
musique y broiera four et nuit. 
Je crois savoir que le projet 
enthousiasme plusieurs créateurs : 
Rolf Liebemumn, Bernard Lefort, 
Pierre Boules . Yannis Xenakis. 


Non aux taux dW al «»£-S ££8* ca pro,* 
l besoin criant. Paris 
est la capitale d'Europe la plus 
~-~ÔuTilïtMbution de omis P™ 0 ™ en équipements mmicma. 


rentabilité immédiate ; 

Outre 

aU ^~ Ivon^à"] là concentration du 

potiooir de décision ; 

2) Une école européenne du 

à& if fÆ nw ïtssl: 

uarttit Tuste : « Pourquoi des cùant - “ s'agirait simplement 
hommes sacrifleraient-ilg leur vie °? ec ?22E? 

à promener leurs œuvres itm» Lefort, detendre le champ d action 
leur carton, à tirer les sonnettes de son excellaite école. 
ponr^te quatre-ving-dix-neuf «J?*™? 8 ac ** èmJe fnmc^latine : 
fois sur cent éconduits ? Alors, ils ^ zuf de propagation des 

rongent leur frein. Les directeurs *®nques e* fk* euI ^ ir S latv }f 8 - 
rî’opéra ne sont pas responsables P°* oublier que le bloc cuUu- 
qni n'ont ni les moyens ni surtout rel laùn représenta plus de 
renoouraeement de prendre des 01 cents millions tThabiUmts. La 
risques. Quand Mozart écrivait présidence pourratt en ètn confiée 
la Flûte enchantée , dans la même “ Senghor. 
année se sont créés cinq ouvra- 5) Une exposition nationale 
ges sur le même thème. Us fa- pour le bicentenaire de la Revo- 
ient tous joués. Seul un émergea lut! on française, 
un peu plus tard. _ L'ennui au- Dons huit ans. la Révolution 
jourdhuï. cest quü faut être française aura deux cents ans. 
Mozart sur-le-champ pour être p^g e adulte pour tous les 

joué, alors qu’o n est Mozart deux grands mouvements de Vkuma- 
cents ans apres. » Laisser le temps nitd ^est le moment où ces 
2“ tei J lV3 . :ouL mouvements codifient leurs livres 

dre de temps pour prendre de sacrés et leurs hiérarchies. Après 


ZjSLFEtt de cicatrices et sans ranimer 
Mettre en châtier des réa- ^ viDement ^ querelles. La 
UMtïMs de rtferœioe. France sera, en 1989. comptable 

Si le r ôle premier appartient deoant Ie monde entier de sa 
a “* grande Révolution, de ses conquê- 

Û importe aussi que l Etat soit te ^ . DTÛ _ T i JÎ d „ -IL,- 

l, j^ 7!Îrfn/ n ^ ni nnrti^ e nrtàonrüï et de ses fautes. La préparation 
d-mie grande exposition natio- 
ou internationale. Quelques pro- nal ^ ^ 8euJemera parisienne 
je v* , r mao décentralisée dans les ré- 

gions, pourra transformer toute 
r!? France, de 1985 & 1989. en un 
■ * Le Beau, immense musée vivant animé de 
Dourgde la rnusique» . la Révolution. 

A .. ? 17n f£f rf ^2 SfSîïSn Certes, Paris aura bien des 
choses à montrer, de la Bastille 

*Sf^J28£&t SttSS ™Chx*^-M*T,'ttesTqüe r 


UN COLLOQUE SUR «VINGT ANS DE SYSTÎAAE PRÉSIDENTIEL » 

M. Rocard : pour être une règle du jeu durable 

L'Association des tourna- tlormemmt de l’opmlcm pebllqlM? æoqiiwn. tmuKs 


lûtes parlementa™ a orga- M Ed ai Fmhï pense que oui iatana 

niaè TnrrrTPdi 18 tnors un mais Ü ne croit pas que ce sott cette idée que Cert tout de meme 

nisé, mercredi ^ + ^ phénomène nouveau. Sa thèse sur le plan politique et par le 

s'appuie sur ce qull appelle les suffrage qu'on change de p oto- 
« trois phases de la démocratie ». *'"*•" ""**■ “ 

Le premier stade, c'est celui de 
l’Antiquité, avec 


tique Mais après être arrivés 

ce que les forces d’opposition 

„ cw ^ la démocratie acceptent les règles «lu jeu que 
Elle fut remplacée constitue la Constitution de 1958. 


française de science politique, le pu- ta, démocratie « mandatée », modifiée 1982. et n’entendent 
système français, caractérisé par £est-â-diie l'apparition du bol- plus les mettre en cause, Ü faut 


mi ^ équilibrées, 

w ^ “fnmm" par l’outil c’est-à-dire profitant altemati- 

Hstes ». n relève qu’il n’est d’exer- scientifique qu’est la télévision, vement à tous lesjtmears. 


prferdentielle et parlementaire. — 


Bru tus et César. En tant 


quL dit-il, confère au système qu’outil, bien sûr. la télévision a 

— des vertus et des inconvénients, 

mais elle facilite la confrontation 

sitlon apparaisse comme un terme sans en changer la nature. D'où nonce : 
de l'alternance et Que le régime cette question — sair _i ** “ ~ 

ait perdu c f opacité qui le rendait de M. Edgar Faure 


si peu populaire à la' fin de la — , — _ ... — _ 

IV* République » constitue les mêmes règles, des memes me- rapport 
véritables apports de la V* Répo- thodes, qu’au siècle dernier ou 


^Poor M. Jean Paper (RJJi.). 
président de la commission des 


dans T Antiq ui té 7 ». 


lois de l'Assemblée nationale, 
qui distingue le fondateur de la 
V* République de ses successeurs 


Forces sociales 
et forces polifioues 


politique . Que Fan 
'entende bien : je reis un paci- 
fiste, et je n’envisage qu’avec la 
plus extrême inquiétude et 


est d’abord le recours e 


M_ Roland Cayrol, chargé de 
recherches a la Fondation natk>- 


RânoTWfl de M. Michel Rocard : reçue renés a la Formation nano- 

r «TS™ “ “SS rTi-i nalecteyiena. poütjira. s'ta- 


««“ b$_P p ’<û‘%%££:r,îi v4, 


te régime actuel - . _ 

dans un sens plus libéral que période actuelle, explique ~ v,. . . nltt ^ mip 

démocratique en plaçant le Par-, député socialiste des 7veUae& aue 

lement sous la coupe du Conseü est caractérisée, par la falbte 

*“ passent dans les 

ucuuus -•-!*. télévision, au détru 

i-u une suffisante' cohérence entre nous' vivons une très grave crise 
le président de la République et se régression des effectifs ^ndi- 

la majorité parlementaire ? • eaux. Or. « lorsque l’encadrement à tov^p^aima^meaiu. 

u Uo Hamon revient sur le social disparaît, on est plus dis- JJJJ* noav f aa, _ 

rdle excessJvement réduit de l’op- pontble pour faire des à-coups. 

jSÜSa. L’ancien ministre Juge des sursauts ». Les lieux de ren- ^it^istitutionnel (Paris-X 
^ dehors de ses problèmes contre traditionnels de» forces * SîS 

propres, l'opposition est en crise politiques et sociales qpe sont la politique a pordu une large 
et ce poux deux raisons : une « représentation ». la e negoaa- 
- théâtralisation permanente » de îton » et la « décentr ali sation » 

— * -■ — A — sont de moins en moins utilisés: 

s Tout le champ de la négociation 

renver- collective est arrêté ». « Tout ce ------- ^ - . 

oui est associatif n’est jamais est inquiétant si eue se combine 
consulté ». Dès lors, s'interroge avec le pouvoir présidentiel. » 

M Rocard, quelle stabiüté pour Selon lui. U existe deux axes 

la règle du feu démocratique, nos institutions ? d action : il faut « repoiiwser te 

(fautant plus. poursuit-U. que 1e Lorsqu'on ne discute plus, lors- * 

président de la République n'a qu’on ne négocie plus, poursuit ^«tent an ^mvemanTOt,riue^ s üs 


à elle peut parvenir à 
«ement du gouvemeiucu» . *v 
boycottage de V autorité prési- 


dentielle » t_) qui contraste e 


i autonomie au profit d'an- 


que « trop t 


4 à être M. Rocard, la pression sociale sont d’accord avec celm-ci) 


enfermé dans son courant majo- peut s’aggraver Et là. U J) 


dépolitiser Vadmrnistration » 
(revenir à une pratique plus 


les Bretons autour de Nantes, les 
Vendéens autour de Chollet, les 
Girondins autour de Bordeaux, 
les Alsaciens à Strasbourg, les 
Marseillais et Totdonnais en Pro- 
vence. les Lyonnais à propos du 


parution et d’incitation, notam- 
ment grâce ou corps d’enseignant, 
pour que. dans chaque vüle et 
chaque vidage, les greniers f ou- 
vrent *ur les vieux papiers de 
famille, les jeunes préparent des 
spectacles d’animation, et pour 
organiser des circuits touristiques 
* - à travers toutes ces 


Franc» sott de 


nouveau fière de i 


Le temps manque pour exposer 
d’autres projets. J'indique sim- 
plement que sous la présidence 
de mon conseiller scientifique. 
François Gros, directeur de Tlns- 
titut Pasteur et professeur au 
Collège de France, un groupe de 
travail prépare un plan national 
pour la recherche scientifique que 
je rendrai public dans deux se- 
maines- * 

Les personnalités présentes 

Parmi tes personnalités pré- 
sentes figuraient : MM. WUly 
Brandt, Felipe Gonzales (secré- 
taire général du P.S.O.E.). 
Andréas Papandréou (secrétaire 
général dn PASOK). Michael Foot 
(leader du parti travailliste). 


personnalités latino-américaines : 
Mme Salvador Allende. M Gabriel 
Garcia Marquez. Mme Guetter 
(ancienne présidente de Bolivie). 
M. Julio Cortasar. Mgr Mendèfi 
Arceo (archevêque de Cuernavaca. 
au Mexique). On notait en outre 
la participation de MM. George 

Wald (prix Nobel 

et président du 


(prix Nobel de la paix 1980). de 
Mme Mélina Mercouri, de 
MM. Wolf Btermazm et iannfe 


MM. GUnnar Myrdal (prix No- 
bel d’économie). Saül Friedlanrier. 
Carlos Pnentes. Octavio pas, Lau- 


GirardL Abel Gance, Jean ZJegler, 
Miguel ■ Angel Estrella, Albert 
Cohen. Santiago CarrOlo (secré- 
traire général dn P.CJL) 
Michel Soutter. 


M. MENDÈS FRANCE 
SOUDENT M. MITTERRAND 

M. Pierre Mendfes France a 
décidé d’apporter son soutien à 
la candidature de M_ François 
Mitterrand h l’élection présâden- 


L'ancien président du conseü 


baie, mon devoir de citoyen est 
de donner mon avis. » 

M. M en dès France, qui s’était 
associé à la candidature de 
M. Gaston Defferre en (1). 
a Indiqué qu’a en raison de son 
état de santé » fl ne participe- 
rait pas directement à la cam- 
pagne de M. Mitterrand. M_ Men- 
dés France doit expliquer les 
raisons de son engagement en 
faveur du candidat socialiste le 


(1) Le maire de Mkneille avait fait 


5J %^dee' I »uf frag^an prêter i 
de l’âecttan. 


présenta tlim des _ 

l’élection présidentielle seront 
reçus, du iNinanghii 22 mars i 
10 heures, au mercredi 7 avril 


et tes jours suivants (à l'excep- 
tion des dimanches 39 mare et 
S avril), les heures de dépôt des 


cation sont de 10 heures 
12 heures et 14 heures à 17 heu- 


nréiieni 
à 12 he 


U SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
DE L’ENSEIGNEMENT CATHOLIQUE 
REPROCHE A M. MITTERRAND 
DE VOULOIR «ÉTATISER» 
L'ENSEIGNEMENT PRIVÉ 

Le secrétariat général de l’enaed- 
ptment eaUjoUqae a commenté, 
lundi 16 mus, les déclarations de 
ML François Mitterrand snr les rap- 
ports entre les secteurs publie et 


le premier secrétaire du P.S. avait 
affirmé : a Dn grand service publie 
unifié et laïc de L’éducation natto- 


llatlon ni monopole», et que 
contrats d’association des èti 


liqne, a estimé, de son côté : 
«Le prétendu respect de certains 
contrats d’association est un leurre 
et disaimnle une Nnort en snxsls, 
puisque l’objectif final est claire- 
ment privé en ltntégrant dans on 
service public nnlqoe et laie.» 


libertés publia nés fondamentales 


sathoHque s’oppo- 
sera de tontes ses forces, comme 
n l’a toujours fait, aux projets qui 
viacat à dénaturer d'abord, pots 2 
supprimer X exercice dn libre choix 
notre pays- » 


de constater que les responsables 


Le Mouvement des radicaux de gauche 
propose la création de « centrais de santé » 

M. Michel Crépe&u, candidat du adresse aux médecins généiaJis- 
Mo u vement des radjoaux de tes. M. Michel Crêpeau écrit 
gauche à l’élection présidentielle, notamment : 
vient de présenter les objectifs t^Méme si, aujourd’hui, eer- 
et Ire modalités d*un «contrat de tains d'entre vous caressent Ves- 
sancé» qui devrait, selon IuL être poiT & po^ bientôt dans le 
Proposé aux assurés sociaux et secteur à honoraires libres. Ü va 
aux généralistes. Dans cette opta- de soi que cette solution n’est ni 
satisfaisante pour les malades ni 
accessible à tous tes praticiens. 
y Pour sortir du piège qui nous 


faible participation » de sa 
part. « éventuellement prise en 
charge en totalité par une mu- 
tuelle » ; à dresser un bilan glo- 


gauehe. le médecin recevrait i 
somme forfaitaire, versée trimes- 
triellement- sous forme d’avance. 
Ces contrats seraient automati- 
quement renouvelés à la fin de 
chaque trimestre et pourraient 

*■ J ' M i à tout moment. 

lettre ouverte qu’il 


pose non pas un nouveau Sys- 
tème. mais une nouvelle modalité 
de travail. Eüe ne nécessite aucun 
changeaient de statut pour te pra- 


dans V exercice de leurs activités. 


doit permettre de leur garantir 
un revenu minimum substantiel. 


temps Ubre pour leurs loisirs et 
la formation continue. » 


la campagne en bref 


M. Jacques Chirac a cri- • M. François Mitterrand s’est 


tiqué, le vendredi soir 20 mars. 


second tour. C’est leur programme 


après. Entre M. Giscard d’Estaing, 
qui a déçu, et M. Mitterrand, qui 
promet, a y a de grandes chan- 
ces que ’“ ^ 


personnes, en faveur de l'alter- 
nance : « Il nfest pas sain pour 
nos institutions que le mandat 
présidentiel de sept ■ ans puisse 
être renouvelable et donc renou- 
velé », a-t-Q dit. avant d’ajouter : 
eLe 10 ma i sera une date histo- 
rique pour la France.' » 


électeurs Choisissent Quelques heures auparavant, le 


M. Mitterrand. Je vous appelle 
donc à wter pour moi.» 

S’agissant de son attitude 
— * — **’ Chirac avait p 
rg, qu’il «ottr 

__ que veut faire 

M. Giscard d’Estaing. fü a vrai- 
ment rétention de modifier son 
comportement, cfest - à - dire de 
faire une politique qui permette le 
redressement qui s'impose aujour- 
d’hui à la nation », avant d’arrê- 
ter sa propre décision. 

• M. Michel Debré a critiqué, 
vendredi 20 mars à Lille, la 
campagne de M. Jacques Chirac. 
«On ne relève pas un pays en 
cherchant à plaire successive- 
ment à toutes les catégories de 
Français, a-t-il dit Le gaullisme 


candidat socialiste se trouvait à 
Niort (Deux-Sèvres) où devant 
quelque six mille personnes U a 
ironisé sur « le locataire de r Ely- 
sée ». Il a Indiqué : c Habit uei- 
lement, quand on quitte une 
maison — appelons-la l'Elysée — 
n’emporte pas tes meubles, ni 


liante de déficit budgétaire. 


d’allocations chômage. J’ aim erais 
bien qu’on me les rende avant 
que je m’installe. » 

• France-Soir du 20 mars a 

lisme est un appel mais pas un 
appel aux intérêts.» 

• M. Michel Jobert a dédoré 
dans une interview publiée 
samedi 21 mars par Ouest - 
France: «La politique de la 
France a jauni, en sept ans, 
comme une vieille photo.» La 
politique étrangère de M. Giscard 

d'Estaing. ajoute- t-il, « prétend , . 

parler à des niveaux divers. Or, qui ne se prononcent pas 
politique étrangère, on ne Æ — J - 


personnes interrogées (au lieu de 


, Le nombre des personnes 


71 faut aussi être à la bouteur 
de ses tnspfi” ~ ’~ 

aurait pu être 


Inspirations : Varsovie 


cute pour M. Giscard d’Estaing. 
Tous ses collègues se sont aper- 
çus à Venise qu'il avait été 


d»na la meme période de 12 % 
à 18 %. Depuis son élection à la 

Ê résidence de la République, c’est 
i première fois que la cote de 
satisfaction de M. Giscard d’Es- 
taing est aussi basse. La -popu- 
larité de M. Raymond Barre est 
stable : 25 % ; en revanche, le 
nombre des mécontents régresse 
par rapport & février : 56 % an 
lieu de 63 %. et celui des indécis 
augmente : 19 % au heu de 
12 % en février. / 


/ 

/ 
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Pins d’alcool autour des stades bretons \ JUSTICE 


Boire ou shooter, pourquoi choisir? 


Aucune rencontre de football n’aura lien, dimanche 22 mars, 
le département des Côtes-du-Nord, en raison de la nouvelle 
escalade dans la «guerre des bavettes* opposant les clubs au 
p roc ur e u r de la République de Guingamp, Mlle Picot, qui entend 
faire respecter une ordonnance de 1SG9 interdisant la vante 
d'alcool dans les enceintes sportives. 

Treize clubs du département avalent fait l’objet, le 15 mars, 
de procès-verbaux. C’est pour protester contre cette mesure que 
quatre-vingts présidents de clubs et les membres du comité 
directeur des Cdtes-dn-Nord ont démissionné et appelé au boycot- 
tage des quoique mille rencontres prévues ce week-end. 


Les écoutes téléphoniques devraient être autorisées 
dans un plus grand nombre de cas 

propose la commission de révision du code pénal 


M. Marcantoni 

est réhabilité 


De notre envoyée spéciale 


d’autoriser les écoutes téléphoniques dans des La chambre d'accusation de la 
cas plus fréquents, et propose de modifier la oour d’appel de Versailles CTve- 
loi sur la presse afin de rendre pins transpa- Unes) 
rente la vie des hommes publics. 

*7 ni-t . . . _ toni, âgé de soixante-cinq ans. à 


région. S y a un an, décidé « à 


serment de Guingam p. Le stade, 
c’est une pelouse balisée aux 
quatre coins, les vestiaires, de 


appliquer & loi en Bretagne 
comme eüe l'est partout ailleurs ». 
Mais, au-delà de ces arguments. 


les écoutes télépho- luire d’un mandat électif relevant si la commission était suivie, les pronos d'une condamnation à 
ni autorisées aojoor- du sufltooe ujiieeme! ou (est) juges rettourerstot un large ïinjflns de travaux forcés cour 
squ’elies sont ordon- candidat à un tel mandat ». La pouvoir ^apprtoialacm qui leur exp lici té de vol qualifié le 


iruction. commission suggère en outre 


laisser qu’on puisse apporter la preuve 


la question reste posée : une telle 
mesure, dont l'application subite 
vingt ans après se. publication a 


loches à la de faits relevant de la vie privée 


166 S mai 1955 par la cour d'assises 

m du de * Seme ' 
b Lissan t L’avocat de M. Mareantoni, 


bilan ts et ces bénévoles 
nolisés par une loi vie fOe 
t ans subitement appliquée 


suscité la surprise, est-elle efficace 
pour enrayer l’alcoolisme dans la 
région? Car c’est bien de cela 
qu’il s’agit. 

Les clubs sportifs qui refusent 


eom- ries mentionnées plus haut Des 


es crimes discussions serrées semblent avoir tirais, dans certains cas, ne que son ci tent n'avait aucun lien 
rnier cas. eu lieu sur ce point car. l’exposé peuvent pas descendre, la loi avec l'affaire pour laquelle il 
pourrait, des motifs mentionne bien cette Peyrefitte a engagé, partiellement avait été con d a mn é. La cour toi 
>nner des disposition, mak on n’en trouve mais significativement, le droit a donné raison, se fondant notam- 


vestiga- pluetroce Aan« le texte lui-même, pénal dans une tout antre vole. ment sur « les bons renseigne- 


«nts. * Les véritables 
Les boivent plus chez eux 
les lieux public s. A 4F la 
itr salaire entier y passe- 


Un caractère intemporel 

et irréel iT "ciSïïmTw ’T&TSSRt I *■ méaman *> Bi^tanc 

IMCTI Cela donne à ses conclusions uni Ce dossier, sur lequel la cour 

Ces divergences sont secondai- caractère intemporel et parfois I vient de statuer, est sans rapport 


La commission ne rsonore nw menü recueillis sur M. François 
la commisse® ne 1 ignore pas, Marnnntnni mnande do mixrr « 


mais éUnStiSrt M X " (<££ uSTlt 

«SM. gui. selon son. présidât. * 


manche 23 mars, les terrains 


?oat resteront vidés, 
ss premières escarmouches de 
ataflle qui oppose magistrats 


et présidents de datas sportifs ont 
été enregistrées fl y a quelques 
semaines dans le département 
voisin du Finistère, lorsque le 
procureur de la République de- 
manda au comité de rigflânee de 


ceux qui veulent bofre boivent , 
ajoute M. Tricot. Alors nous pré- 
férons que la recette reste chez 
■nous plutôt que dans le café du 
coin. La lutte contre Valcoolisine, 
nous en sommes les premiers par- 


d ^ ft P^ T , aa f: res. La commission ne fait que lrréeà - avec- les diverses affaires dans 

ooS des propositions et le document lesquelles est apparu M. Mar- 

qu’elle a rédigé n’est que l’avant- u • t- cantom. La plus Importante d’en- 

procurer JgJJE d’una^t-preK* sur 1®- Harmonisation Æait Mutin 

et à la pouce. ^ Peyrefitte recueille l’avis secrétaire d’Alain Delon, Stefan 

Dans la deuxième hypothèse des chefs de Juridiction. La réri- L’essentiel du travail de la Markovltch, trente et un ans, 
— celle de la prévention, — le sion du code pénal, qui date pour commission porte sur l’harmom- retrouvé tué d’une balle dans la 
président du tribunal pourrait, la partie la plus a-ncierme de ce cation et la modernisation du tête dans une décharge publique 
lui aussi, autoriser les écoutes, texte de 1810V est un serpent de code qui, an fil des années, a vu à Elancourt (Yvelînes) le 1" oc- 
mais seulement s'il s’agit de mer auquel æ sont attaqués plu- s'accumuler des strates oorres- tobre 1968. Le 17 Janvier 1969. 
proxénétisme ou de trafic de sieurs gardes des sceaux. En 1974, pondant aux soucis Ai moment. M. Marcantoni avait été inculpé 
drogue. Le projet précise que ces m. Giscard d'Estaing a mis en Parfois, die s’mspire de la jurls- de complicité d’assassinat et 
écoutes ne seraient autorisées plane une commission qui, en 1978, prudence actuelle, parfois elle écroué. H avait été mis en liberté 
qu’ « à titre exceptionnel » et s'il après consultations a rendu pu- innove. Ainsi suggère-t-elle de te 4 décembre 1969 (le Monde du 


nper de voter un avis rédu- 
it reppaicatioo en Bretagne 
iécret du 23 octobre 1961 qui 


la vente de boissons 
«s sur les stades. Mais 
ns tes Côtes-du-Nord que 


raient déridé de maintenir 
tirion de vendre, comme à 
innée, de la bière et du 


rouge. Les procès-verbaux 


distribués à cette occasion ont 
déclenché la polémique. 

«Je suis retraité et bénévole, 
tant mon temps je le donne au 


e fai cessé de faire du 
affirme M. Jean Tricot. 
néflee des buvettes va tout 
à nos clubs. » «En avant 
pomp », par exemple, gagne 


40 000 francs par an avec les 
buvettes, s Cela lui permet de 
faire fonctionner douze équipes 


S s ce n’est pas l’interdiction 
te aux buvettes qui réglera la 
question, mais se déclarent déci- 
dés à appliquer la Ici, le profes- 
seur Claude Got, membre du 
haut comité d’études et d’infor- 
mation sur l’alcoolisme, constate 
pour sa part : * Cette mesure est 
moins prise pour son efficacité 
que pour marquer une volonté de 
lutter contre l'alcoolisme. » Mais 
Te professeur Got note qu’ai 
Bretagne la moitié, à peu près, 
des responsables d'accidents ont 
un taux d’alcoolémie supérieur à 
0.80 gramme (alors que la 
moyenne nationale est de 37%). 

Enfin, on remarque «fane 
région que les pouvoirs publics 
n’ont rien fait il y a quelques 
années, pour aider les jeunes à 
consommer des «boissons hygié- 
niques ». a Voici quinze ans, un 
effort a été fait par les jeunes 
qui. une fois dans les cafés, de- 
mandaient un fus de fruit, 
affirme M. Yan Brefcfllen. ancien 
magistrat, écrivain, mais Os y ont 
rapidement renoncé, le prix du 


écoutes ne seraient autorisées place une commission qui, en 1978 prudence actuelle, parfois eîte écroué. 11 avait été mis en liberté 
qu’ « à titre exceptionnel » et S'A après consultations a rendu pu- innove. Ainsi suggère-t-elle de le 4 décembre 1969 (le Monde du 
existe des indices « sérieux ». Les wic tm avant-projet définitif, créer im crime d'euthanasie 5 décembre 1969) et avait béné- 
enregistrements devraient être cet avant-projet portait sur la strictement défini, moins sévè- fidé d’un non-lieu le 12 jan- 
détruits si l’enquête ne donne pas partie dite générale du code, rement puni que le meurtre. De vier 1978 (le Monde du 13 Jan- 
lieu à des poursuites Judiciaires, c’est-à-dire sur l'application de nafene propose-t-eHe de sanc- vier). Son défenseur, M" Isomi, 


la Cour de sûreté de 1TL . . «. 

22TS2S 4 S- S ftSTÆlSfb seSS&SSSSt 


«ie îa loi pénale tioncer les personnes qui aide 

reté ou poussent quelqu'un 1 se ej 

c de Le nouveau document de la cider et que la loi actuelle 


>ent commission concerne la partie permet pas de poursuivre. 


très grand nombre de cas. les deroe. Depuis sa création, la atteinte bterâ TÏZJL îunïF 

s.Sw’ij t üss a rasa s « si è - 

ss^*»** sku&w&sss: 




forme. La troisième est pra- I 


La presse ei la rie SSKTt 

des hommes publia *= u =«“^100. 

Dans un domaine très différent, ^ Baris (1). Cela .ne veut pas dire 
a commission suggère de rendre %P e , ^ i^veU^ oarnctusjoas se- 
rins transnarente la vie des ? Æ ' lte8 écartées. La. loi 


Enfin, dans l’affaire de Broglie. 


fait robjet des travaux 


BERTRAND LE GENDRE. 


accusé d'avoir commandité 


sas3lnat de Jean de Broglie. elle 


irange étant supérieur 


Le ctub ne pourrait 


zrins tmnsnanmte Ta rie des ^ toutes écartées. La. loi ci) La composmaa actuena de désigna comme « chargé de mis- 
SSmS^S^Ete ap&tS et laerté» a. ma^é 1. a «Cte -. «ton » K. MMamtoni (le Monde 

de la loi sur la nresseLim fait toQt > retenu certaines suggestions prési dent . M . Qny Chavacon. du 9 mais 1977). 

ê^ff.aw nHgolet « nagTS 

malt être prouvé lorsque oe fait àent ; “■ plerre Mongin.^rt3dSt «UnvalEo insfrncfrôn 

relève de la rie privée ou remonte 555225SÎL de c ^ amùre 4 14 c '* ir de cusation : inttfBfi™i 


les seuls à ne pas profiter 
stème», pourraient trou- 
lllés. La loi qui s'applique 


ie en France (1). «On 

oufours dit qW au-delà 
nmes d’alcool par Utre 


tdes s’applique ég alement à 


ûe 4 grammes d’alcool par Utre 
un automobiliste avait dépassé le 
■rtœte du coma éthylique. Or, fai 
m en Bretagne des responsables 
iPacddent afficher plus de 
S grammes », répond le procureur 
de la République de Rennes, qui 
sa dit, depuis son arrivée dans la 


C jUa Ib. la PUautUo tiennent le haut 


(écoles, églises). Or. en Armorique, 
on ne compte plus les clubs et 
les groupes culturels qui gagnent 
l’argent nécessaire à la réfection 
d’une chapelle, aux voyages des 
personnes âgées ou à la prépa- 
ration d’une fête grâce à des 
festou-noz où l’on boit de la bière 1 
autant qu’on danse la gavotte. La 
mobilisation de certains comités ] 

des fêtes de la région de Gain- I 
gamp pourrait être l’occasion de 
nouveaux rebondissements 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


à plus de dix ans. Par exemple dégrsxteiâon d'un bien «apporte- membres : mm. Guy Denis, direct u , 

à un homme politique décidait 4 autrui». teor honoraire de l'inspection géné- 2JIT6S 13 fflOft «UH ffétMO 

de poursuivie tes journaux qui Cela n’empêche pas la commis- à u « 

s’intéressent à ses activités sous skm de conttaoer ses travaux, cassation ; M 3&te Bobexfc Stitït 8 ™* n *P®*" er 

l'occupation, ceux-ci ne pour- Ainsi a-t-elle proposé de re- générai à la oour d’appel de paria ; Montoelïïer L'instruction 

raient prouver .juridiquement ce fondre entièremen t le Sjnrttoe Jesn^obert, procureur général à ouvertopuls close, après la mort 

qu’lis avancent. des sanctions qui, au lieu d’être , <to r , F ‘^ u ■' M " ftancol» d*un dé^u de la nrison de 

La commission propose de sup- comprises comme à l'heure ac- JkStaS» U le 7 iSHet 1979 va 

X. 0 * •* ce arant 7 h»;- 

res, Robert Galant, quarante- 

- • ... - — — — ■■ ■ r . ... deux ans, était découvert, mon- 


De nombreuses associations boudent 
la Semaine de la jeunesse qui souvre à Paris 


Un appel de la mère de Philippe Maurice u président du syndicat m 

• - . .. ... r Ce détenu — qui allait être libéré 

< Je suis une morte vivante > LA MAGISTRATURE HE SOU- r éta i t I ? ort ** «**» portes à ia 

base de la nuque avec un objet 

Mme Jacqueline Pruvost, mère ne condamne jamais », Mine Pru- HAlTAfT PAÇ* DFNfnilTDfl) 5 nr - 011 constata aussi qu’il avait 

de Philip pe Maurice, a rendu vost ajoute : iiAiiiuI rfl) KCnvUnlKiK bu, a vant Ibeure h a bi t u e lle de 

public, vendredi 20 mais, un « Mon füs s'est égaré pendant u ncvncRrrr a i a r aih± du . <ÏUi 

«appel» en faveur de son fils deux ans, mais pendit vingt ans M* rt «KtirlTt A LA LOruE- P 8 ? i T avec le mélange 


dans lequel elle déclare notam- ü a été un garçon exemplaire, je 
ment : n’oublie pas les victimes, mais 

« Aucun être ne noil mauvais, la responsabilité que je ressens. 
Mais, dans notre oie (Tict-bas. ü parce que tout le- monde ne 
v a les forts et les plus faibles, s'arrange pas aisément avec sa 


Près de cent cinquante organismes, parmi lesquels des minis- 
tères, des entreprises publiques et privées, trente-cinq fédérations 
sportives, mais quarante seulement des quelque deux cents 
associations de jeunesse agréées par les pouvoirs publics, parti- 
cipent à Ja troisième Semaine de la jeunesse, organisée du 21 au 


qu’a possédait dans sa cellule. 

RENTE DES BATONNIERS. [ Le témoignage de son co- 
détenu. qui fut rapidement mis 
Rendant compte dans le Monde b 015 ôe cause, ne fut d'aucun 
du 24 février de la réunion de la secours. Le 15 octobre 1980, le 


les sensibles et les purs, cessons conscience. — cette responsabilité- conférence des bâtonniers, nous Joge dlnstructicxi, tout en recan- 
donc de « condamner à mourir* là est adoucie à ridée que dans Indiquions que M* Paul Bouchet naissant que la victime était 
Sfïtf T V* "WS ** 7>ay3 ** ^ mière î* êües sont bâtonnier en exercice de Lyon! maxle .apres avoir été frappée, 


*"“« N e . ** t ?*_ surtout * e 1 J 0 ^ tt avait quitté cette réunion au bo- estimait qu’il n’était pas poss? 


i Parc floral de Paris (château de Vincennes). 


tre mort. Dans le cas de mon infaillibles -pour conserver le droit I 


Cette Semaine de la jeunesse, francs, reçoit une subvention de 


enfant, qui a tué par peur un de trie ou de mort envers notre Nous ajoutions que M. François m* Patrick Bonvmies awwd 

Kffiïï Mmlî S^BSgS&PffSS^ 


la magistrature, était, < 
poste che. présent. Celui-ci i 
enfer- d’apporter sur cette pré 


revan.- faisait appel. La Chambre d’accu- 
18 prie satloo de la cour d’appel de 
ace les Montpellier vient d’ordonner un 
’ ‘ d' Information ; un 


de* raüves scolaires ou des centiS 

d'entraînement pour moniteurs) 

jpSit Sa r modique font la même constatation. En 

SJ? SL.iSS'è 1981 te nombr ® de postes d’ensel- 

suants mis à leur disposition 
^ as %v3^,îS np SÎS£î e £®°}P*Ç ie aura été diminué de trois cent 
cihQ sur un total de mille cent, 
ïïïir T 113 organisent afin de dénoncer 

cette situation, une réunira 
nationale, le samedi 21 mars. i 
iteS^S^les^^aoS *** responsables du CNAJEP 


s’aperçoivent un jour, beau- mée depuis des mois entre quatre précisions suivantes : *Si le Svn- wmriWknïrrt ™ 

coup plus tard, que ce fut pour murs, sans vue sur l'extérieur, que dlcat de la magistrature avait SouveaulîLe d-fngfru^t s 
eux un cadeau emmitonné. » Von nourrit au travers de bar- tenu à acceS^^vttationà J 

Après avoir rappdé qu’dle fut reaux.qui oit nuit et jour avec la déjeuner çShd avSt^é%üe, du d&“?Siîj cfaargé 
l'épouse d’un poücier - le père lumière électrique. Si Philippe üne^nSait^ wrimJntm * CorrespJ. 

m£3 convictions M. Peyrefitte. Je nfétais pas pS- • Un Corse condamné à cinq 


üait été tecaiv proxesrent egaicmen 

tejennæsç regrcra- 


comité oevr les s>est term±néâ l'année di 


“ «pre. Tuai», sent à ramvée du garde des arts d’emprisonnement. — M. NOËL 
dont la fabrication, Ul vente li- depuis cette condamnation, je suis sceaux, ainsi qu'il est inexacte- P&ntalacci vin et- neuf ans a Arj 

teuf tant a argent à ceux qu on interdit d embrasser son füs. » suis présenté dans les locaux oü cinq ans d’emprisonnement par la 

se tenait la conférence des bâton- Cour de sûreté de l’Etat pour un 

nier* qu’à meure du déjeuner, attentat contre la villa du pro- 

: AMNESTY INTERNATIONAL ^ 

DEMANDE LA GRACE DU CONDAMNÉ m™ .«=», nm, 

JsajK^sîaa stsar— — — |£SS pra 


SS*®!* Jfi: jeunes, Cette^S^rauitemlfi ma i S ’ B «P® 1 â u pr&Went Amnesty international rappelle 
_PWulfire i,™,-. Giscard d’Estaing afin qu’il use que M. Giscard d’Bstalne. lors de 


ctjve_ discours que M. Giscard d'Es- 
tala» doit adresser le samedi 
mdic- 28 103X9 ^ Jeunes sera totale- 
^Sult. ment dissocié de cette manifes- 


de ses amis à neuf ans d’empri- 

GSscaid d’Estairig afin ‘qu’il use que M. Giscard - 'dTEstaïnR," ïora dë Æ 

eD ^ teaunpzgne de 1974, avaftfalt * d 

Philippe Maurloe. Amnesty iner- part de la « profonde aversion * 

n*oonal «lève que l’exercice du qu'd éprouvait pour la peine te r A ITf Afl/rnr • Un malfaiteur en fuite de- 

droit de grâce c permettrait d’em- mort. L’organisation rappelle que r/\l I O UIVtKà pute près de deux ans. Claude 

proton- la première ex ècrtton te Parlement européen «a lancé — Gress, âgé * ringteS a^a 

capitale en France depuis 1377 ». ü y a quatre mois un appel à été arrête à Lille mardi 17 mais. 

*L execution de Philippe Mau- tous les puÿs membres de la • Sept personnes sont mortes En Juillet 1979. alors qu’il était 
nce, dont le dernier recours fudi- CÆ£. pour qu'ils suspendent la et deux autres ont disparu, selon détenu â Caen après une con.- 
ciaire vient d’être rejeté, serait peine de mort en attendant qtti l le î»emler bilan fait le vendredi damnation pour attaque A main 


Immeuble en construction. 


ne M. Alain narratîw ““t dissocié de cette manlfes- 

Ü»»., annoncent les Jeunes 
u des «avens mis à la ^ecardlens. H reste qu’m con- 
i Set associations va r S 81 ? 1 “sanisation <1® la Semaine 
a masse d'argent mnffl- «k.lajoonesse à une association 
cette P" “nie Francine Lon- 

es de cÆS tSieSlt “snbra dn eaMnt 

Sice ■ rêvoimjcn delà ^ “ dWmano et en écartant 
Ou taStd^uüSlï sjsttoiatiquanent les mouve- 
æ » W74 â nai« °“ nts des Jeunes, 

7° . ^ U '™ ™ «JDWTlt. rte fiAHKUrilfl-S rl* ^esrs^We. 


• Un malfaiteur en fuite de- 
puis près de deux ans, Claude 
Gress, âgé de vingt- neuf ans, a 


été arrête & Lille, mardi 17 mais. 


un pas en arrière quant 


respect des droits de rtiomms », 


s peme oe mort en attendant qvu le premier bilan fait te vendredi damnation pour attaque a 

u débatten de ce sujet » et que 20 mars, après tes pluies dliu- armée, il avait bénéficié 

i, l’Assemblée parlementaire du viennes qui se son abattues, tes permission dont U n’était 


ai 1981) et à T'iwWrar S Z souvent de sensibilité de gauche, 
bïdHt tadeit I e ministère de la Jeuaâse né 

bétonner q^%Stà. 


déclaré 1 organisation, qui est ConseD de l’Europe s’est pro- 18 et 19 mars, sur l’ensemble du rentré. Le 3 août 1979, Il avait 

z opposée en toutes circonstances noneée l’an dernier contre la territoire de la République de participé â une tentative de 

à la peine de mort », Elle a peine de mort. Djibouti. Près de cent mille ai- hold-up, boulevard Haassmann â 

adressé au chef de l’Etat un Amnesty conclut qu’il n'a nlscrés ont dû chercher refuge Paris, en compagnie de son frère 


s£SK^ te totérêt 30ient ““testés, 

coût total est de 4 mimons de NICOLAS BEAU. 


adressé au chef de l’Etat un Amnesty conclut qu’il 
télégramme, lui demandant s jamais été prouvé que la p 
d’ « agir conformément aux déda- de mort soit Plus efficace 
nriterw dans lesquelles ü s’est dit d’autres sanctions pour dissut 


prouvé que Us peine dans tes écoles ou sous des tentes. Louis et d’un autre homme qui, 
t plus efficace que Radio-Djibouti a précisé que les tous deux, avaient été immédia- 
tions pour dissuader victimes avaient été emportées tement arrêtés (2e Monde daté 
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ÉDUCATION 


MÉDECINE 


URBANISME 


AU CONGRES DE MONTPELLIER 

le SNES demande à la FEN d’organiser 

an syndicat unitaire dn second degré 

De notre envoyé spécial 

Montpellier. — Le congrès du Syndicat national des ensei- 
gnements du second degré CSNES). «roi affirme regronper à cette 
dote quelque soixante-dix mille adhérents, a clos ses travaux, 
vendredi 20 mars («le Monde - du 1? mars et du 10 mars). Deux 
décisions adoptées retiennent Patte ntï on , d’une part, la modi- 
fication des statuts du syndicat qui renforce désormais les 
sections départementales et supprime les « congrès d'études » 
organisés tous les deux ans i d’autre part, la perspective d’un 
«syndicat pluricatégoriel unifié du second degré» s'adressant 
aux « personnels qui exercent » dans les collèges, les lycées et 
les lycées techniques. 

Ce choix de la majorité du SNES — le courant Unité et 
Action où sont Influents les militants communistes — avait, par 
avance, été dénoncé par la direction socialisante Unité, indépen- 
dance et démocratie IUID) de la FEN, majoritaire au syndicat 
des instituteurs où sont actuellement syndiqués les professeurs 
des collèges CP.E.G.CJ, Déjà largement ouvert, le conflit entre les 
deux principaux courants de la FEN risque donc de s'accentuer, 
même si les dirigeants du SNES ont proposé à M. Guy Georges, 
secrétaire général du SNI-PÆ.G.C, de le rencontrer. 

Les arguments ne volent pas tutlon d'un ce syndicat unitaire 
toujours haut. A la tribune, du second degré ». 

M. Gérard Alaph flippe, secrétaire s Les structures de s yndiaüi- 
général adjoint. H fait feu de sation actuelles de la PEN ne ami 
tout bob et brandit une brochure pas adaptées à Vévoitution du sys- 
anonyme d'extrême droite întl- - tème éducatif , explique M. Chau- 


ritaires réclament un c point nouvelle au second degré, s Le 


La semaine internationale de la prévention à Strasbourg 

Le diabète sacré se situe en France 

an cinquième rang des casses de mortalité 

La seconde fournée du colloque scientifique organisé conjoin- 
tement. à Strasbourg, par le ministère de la santé et de la sécurité 
sociale et par rinstitut national de ta santé et de la recherche 
médicale (INSERM), dans le cadre de la Semaine memationale de la 
prévention et de la réadaptation (le Monde du 21 mars K a été 
consacrée à une approche physiopathologique, clinique et psycholo- 
gique des handicaps. 

Plusieurs dizaines de spécialistes ont simultanément examiné des 
sujets aussi divers et éloignés que les handicap moteur ( aphasie , 
maladies rhumatologiques, myopathies), sensoriels (cécité, surdité), 

viscéraux f pathologies cardiaque, broncho-pulmonatre, rénale et 
urinaire, digestive ) et mentaux. Le diabète sucré, ensemble de troubles 
liés à la perturbation des taux de glucose sanguin (glycémie), a été 
V objet daine stable rondes particulière. 

De notre envoyé spécial 


Strasbourg- — « Le diabète 
sucré touche, a rappelé le pro- 
fesseur Georges Tchobroutsky 
(Hôtel -Dleo, Paris), entre 2 % et 
S % de la population des pays 
de type occidental II n'épargne 
aucun groupe ethnique, aucune 
nation. » Plus que le diabète. 11 
conviendrait de parler de maladies 
diabétiques. La même dénomma- 


applaudissements. 


révolutionnaire) reconnaît qu’il y 


comme une forteresse assiégée 
par un front hétéroclite qui res- 
semblerait le ministre de l'édu- 

cation, la direction de la FEN et 1 SS&, *53“} 

les trois tendances minoritaires. SS552? “ S™* Chaque 

SnS £?SÏ£Jg.“ effet prn dans 


majorité de la FEN (UXD.) 
qu’elles soient proches de l’ex- 
trême gauche (Ecole émancipée 
et Union pour le SNES aux 
syndiqués), n’hésitent pas & 
parler de « normalisation 
bureaucrati que ' - - - 


une contradiction. En tenant sous 
haute survefllanoe sa min orité 
Unité et action, qu'elle accuse de 
« menées scissionnistes s, la FEN 
risque de mettre en péril ce qui 
lait sa spécificité dans le monde 
syndical depuis 1948, c’est-à-dire 
son unité. Inversement, en pous- 


bdclés » et de « votes à la hus- 
sarde ». Aussi ont-elles quitté 
ensemble le congrès lors du vote gï J à iX 
sur la modification des statuts, sfS 

‘ 11 P ™ éd “ B «5. temps bSïlSlSS 

Sur le fond, les questions 


M. Jean Chaubard, secrétaire - ----- 

national ou de l’exigence d’une “f 5? * syndicat unitaire». 
« action internationale, syndi- ^ eUe refuse, U est probable qu ü 
- — troisième n’hesitera pas à i« 


cale et fédérale i 


texte favorable à la consti- 


EDWY PLENEL. 


Un responsable national da SNI-P.E.G.C. 
est temporairement suspendu 
de ses fonctions syndicales 


scolaire de son m a n da t de mem- 
bre du bureau national du Syn- 
dicat national des Instituteurs et 
professeurs de collège (SNI- 
P.E.G.C.) jeudi 19 mars, par le 
conseil national du syndicat. 
M. Rouby est responsable des 
professeurs d’enseignement génê- 


du SNI - PJE.G.C. — aux 
des dix-neuf membres de la ten- 
dance Unité, indépendance et 


chel Boochaxeissas, secrétaire 


rai de coUège (PE.G.C.) au sein national l’a qualifiée de sme- 


l’année scolaire, soit deux 
réunions dn conseil national). D 
a ajouté, toutefois, que « trop 


des réunions organisées par 
unité et action pour débattre de 
la syndicalisation des professeurs 
de collège dans un * grand syn- 
dicat unitaire du second degre ». 
Actuellement, les professeurs 
d'enseignement général de col- 
lège sont regroupés *“ r ^ TT 


tructice de la part de la frac- 
tion Unité et action dans le but 


et pour des raisons politiques 


PJ3.G.C. le Syndicat natio- 
nal des enseignements de second 
degré (SNES, à majorité Uïüté 


Mande du 19 mars). 


LE SYNDICAT APPELLE LES INSTITÜTEURS 
A UN RASSEMBLEMENT NATIONAL LE 27 MAI 


Le Syndicat national des ins- 
tuteurs et professeurs de collège 
3NI-PJS.G.C.) a décide au cours 
e son conseil national du 
) mars de continuer l’action qu’il » 

engagée en janvier et fé vrier « oa 
ir une grève administrative, puis * 

9 mars par une grève nationale 
as instituteurs et des professeurs 


collège. L’objectif reste le 
c me : obtenir satisfaction sur 
5 trois dossiers qu’il estime prio- 


arganisé & Paris Le 


Le SNI-P.E.G.C. compte aussi 
utiliser la période électorale pour 
faire prendre en compte les dos- 


taires : la carte scolaire, la 
tnation dans les collèges, et la 
valorisation du traitement de 


Le 25 avril des manifestations 
auront lien dans tous les chefs- 
lieux de canton pour dénoncer les 
menaces de fermeture de classes 
à la rentrée prochaine, un « ma- 
nifeste national ». tiré à cinq mil- 
lions d'exemplaires et expliquant 
la nécessité de revaloriser le sa- 
laire des instituteurs sera diffusé 


tent une pansée politique en 
France ». Le syndicat a d'ailleurs 
fait connaître sa position sur la 
consultation nationale. Tout 


tueüe ». Il demande à ses adhé- 
rents de « contribuer au change- 
mettant en accord 


taux de glycémie et leurs consé- 


dépendaots — 


présentent un poids excessive- 
ment élevé. 

Le terme de handicap convient- 
il pour évoquer le statut et la 
vie des diabétiques ? Peut-être ne 
faudrait-il parier que de contrain- 
tes thérapeutiques ou alimen- 
taires. Les premiers doivent 
s’imposer une surveillance extrê- 
mement régulière de leur glycémie 
et de la concentration en glucose 
dans leurs urines (glycosurie). Us 
i astreints à des lnjeo- 


le respect de strictes règles 

diététiques et sur la prise régu- 
lière de médicaments hypogüycé- 




it qui est lé plus perturbée par 
la thérapeutique. Celle-ci impose, 
d’autre part, pour éviter les acci- 


dents liés au surplus ou & l’Insuf- 
fisance du sucre sanguin (coma 
hyper ou hypoglycémique), une 
alimentation à heures fixes et une 
certaine prudence en ce qui 
concerne la place et l'intensité 
des activités physiques généra- 
trices d'hypoglycémie. 

récentes informations en 
matière de thérapeutique anti- 
diabétique ne devraient guère 
modifier les problèmes que posent 
la prise en charge et le traitement 
de cette maladie : la synthèse et 
la fabrication Industrielle d’une 
insuline humaine à partir des 
techniques des manipulations gé- 
nétiques (le Monde du 11 sep- 
tembre 1980) ne dispenseront pas 
des injections phir) quotidiennes. 

On mesure mal en règle géné- 
rale, l'impact économique de la 
maladie diabétique. Les troubles 
de la glycémie sont, en effet, à 
terme, à l’origine de l'apparition 
de nombreuses pathologies (cécité, 
infarctus du myocarde, gangrène, 
insuffisance rénale, neuropathie, 
etc.). « Schématiquement, on peut 
dire, précise le professeur Tcho- 
broutsfcy, que l’espérance de vie 
du malade diabétique est dimi- 
nuée d'un tiers. » Selon lui le 
diabète sucré se situe en France 
au cinquième rang des causes de 
! mortalité. 

H convient dans ces condi- 
tions, pour las spécialistes réunis 
à Strasbourg, de promouvoir 
massivement, auprès des malades 
insulino-dé pendants, les techni- 
ques simples de surveillance et de 


alimentation équilibrée 


JEAN-YVES NAU. 


ESCRIME 


La démission d'un président 


Au lendemain des Jeux olym- 
piques, tout Incitait & croire que 
l’escrime française était à l’abri 
des turbul e n c es. A Moscou, ses 
représentants venaient de rem- 
porter riz médailles (quatre d’or, 
une d’argent, une de bronze) au 
nee et à la barbe des spécialistes 


L'escrime française sortait aussi 
d’une période fertile en actions 
positives menées sous la coupe du 
président, M. Jack Goittet : 


Don sport à l'autre... 

TENNIS. — Le Français Yannick 


Oottfried, 6-7. 6-3, 7-6. en quart 

de finale du tournoi de Rotter- 
dam, daté de 176600 dollars. Au 
tournoi de Nancy, doté de 


ont également été battus : Pa- 
trice Dominguez par le Boli- 
vien Mario Martinez, 6-1, 4-6. 
6-0 et Thierry Tulasne. diminué 
par une intoxication alimen ■ 


FOOTBALL — Le tirage au sort 
a** demi-finales des Coupes 
i éennes a été effectué oen- 


eurqpét 

dredi 2 

des Ch 

pool-Bayern Munich, Real Ma- 


drid-lnter MBan. Coupe des 
vaxnqueun de coupe : Tbüissi- 
Feyenoord Rotterdam, léna 


B en f ica Lisbonne. Coupe de 


tes matches aller auront lieu 
sur le terrain du club nomme 
en premier, le 8 avril. Les 
matches retour ont été fixés au 
22 avril Le Real Madrid s’était 
qualifié en battant au match 
retour le Spartak Moscou par 
2 buts à 0, jeudi 20 mars, après 
avoir obtenu un résultat nul 
0 à 0 en Union soviétique. 


réorganisation des ligues de mo- 
de-France, réconciliation avec les 
enseignants, réforme des statuts 


pionnats de France, établisse- 
ment d’un classement national 
des tireurs, gestion informatisée, 
etc. Malgré oes réalisations, les 
dirigeants du bureau fédéral ee 
- • souvent trouvés r~ Jl — 


vier 1980. constitua la première 
manifestation de ce conflit. A 
l’époque, an voulut cependant 
croire que les différends étalent 
réglés et que le deuxième man- 
dat de M. Gulttet se présentait 
bien. L’équipe appelée à ses côtés 
ne subit d’ailleurs que deux modi- 
fications. U fat pourtant rite évi- 
dent que la crise était loin d’être 
dénouée. 

n était essentiellement repro- 


ché au président de la FFE. de 
ne pas respecter les décisions 
prises collectivement et un man- 
que de disponibilité. H est vrai 
qu’en raison de ses responsabilités 


temps nécessaire pour assumer la 
charge de président (Tune fédé- 
ration sportive. Vrai aussi que les 
démissions, dimanche 15 mars, 
de deux des vice-présidents, 
MM. Christian (TOrlola et Claude 
Peretti (le Monde du 17 mais), 
ont accéléré le processus de crise. 

Au centre de la polémique, le 
procès fait à l’ancienne cham- 
pionne Brigitte Dumont, qui 
souhaitait obtenir que sa fédéra- 
tion ne s'oppose pas à sa candi- 
dature au comité directeur du 
Comité national olympique et 
sportif français Cette affaire ser- 
vit de détonateur et. après une 
ultime réunion, mardi 17 mars. 
M. Gnittet a finalement accepté 
de se démettre. U restera toute- 


Les projets du maire de Paris 

é Quatre mille nouvelles places de stationnement payant 
• Une aide accrue aux théâtres de la capitale 


Outre la révision du plan 
d’occupation des sols de la 
Ville de Paris (• le Monde » 

du 20 mars), l’extension dn 
stationnement payant, l'essai 
d'un système nonvean de 
transport en commun, dit 
Aramis. la fixation do taux 
des impôts locaux et la poli- 
tique théâtrale de la Ville 
seront à l'ordre du four de la 
prochaine séancB dn Conseil 
de Paris, lundi . 23 mars, a 
annoncé, le vendredi 20 mars, 
M. Jacques Chirac au cours 
d’une conférence de presse 
réunie à l’Hôtel de VŒe. 


Jusqu’ici par les services fiscaux. 


taxes sur les propriétés bâties 
et non bâties, et la taxe 
professionnelle. M. Jacques Chi- 


rac a indiqué que les taux qun 
allait proposer au Conseil de 
Paris « sont pour chaque taxe 
en diminution par rapport à ceux 
de 1980 ». U a ajouté : « Concrè- 
tement. les contribuables occu- 
pant en 1981 les mêmes locaux 
qu'en 1980. et dans les mêmes 
conditions, ne supporteront qu’une 
augmentation inférieure A 
10 %- ». L’augmentation s 


• Stationnement payant. — 
_uatre mille nouveaux 
mètres seront Implantés 


Quatre mille nouveaux pa rc- yjg théâtrale. Selo 


maire de Paris, le budget consa- 
cré par la VQle pour aider le 
théâtre est passé de 22.4 millions 


trottoir parisien en 1981 (le 
Monde du 18 janvier), ce qui 
portera leur nombre total à 

52 800 places où sera pratiqué le M r _ 

système rotatif tradltiomiri- ns ^ municipalité continuerait son 
seront installés dans les 4», 5*. 7*. - - • — • * — - 

12*, 14* et 15* arrondissements, et 
3 200 places de stationnement 
résidentiel dans les 5«. 6\ 7», 

14°, 10 e et 17° arrondissements. Le 
coût du stationnement rotatif 
sera de 3 au 4 francs l’heure, 
selon les quartiers ; celui du 
stationnement résidentiel de 
10 francs par Jour. Le maire de 
Paris a précise qu’il avait de- 
mandé que la dérogation accordée 
aux VJÈ6.P. de la région Ue-de- 


M&rais et du Carré Syàvia Mon- 


aussi le cirque Gruss. M. Chirac 


point des Champs-Elysées s 
La mairie a, en outre, accordé 


fint.inn de soutien aux théâtres 
• Transports en commun. — privés. Enfin un troisième théâtre 


: Cette politique de création de 


de marchandises de Grenelle, ____ 

dans le quinzième arrondissement j£_ 


taille (dix places), circulant en 


50 kilomètres à l’heure. Le mo- été consacrées, sont passées de 


rames et roulant, sur pneus, à 
50 kilomètres à l’heure. Le mo- 
teur et le freinage sont électri- 
ques. Le nombre de voyageurs 
aux heures de pointe pourrait 


Parlant du sort des Jeunes 
compagnies, le maire a précisé 
les subventions, qui leur ont 


2,450 millions 'de francs en 1978 


Citroën, sur la partie de la 
Petite Ceinture traversant le 
quinzième arrondissement. 

Impôts locaux. — Les taux des 
quatre principales taxes locales 
seront fixés lundi prochain par. 
le Conseil de Paris. C’est la pre- 


vigueur de la réforme sur les- 
finances locales que la munici- 
palité parisienne, comme tes 


Enfin, toujours dan* ce secteur 
du théâtre, la mairie va appuyer 
une expérience intéressante. Pour 
permettre aux Parisiens qui 


l’avance, mais se décider seule- 
ment le jour même, un ou deux 
kiosques seront mis à leur dispo- 
sition « dans un quartier très 
fréquenté ». Le public pourra y 
acheter dans l’après-mirïi pour le 
soir même des places à prix ré- 
duits pour l'ensemble des théâtres 
qui adhéreront, naturellement, 1 à 
cette formule. L'expérience serait 
lancée pour l’ouverture de la pro- 
chaine saison théâtrale. 

JEAN PERRIN. 


Marché Saint-Germain : un nouveau conflit 
entre M. Chirac et M. d'Ornano 

Nouvel épisode dans deux affaires très parisiennes. L’avenir du 
parc de la Visitation, dans le quatorzième arrondissement, et celui 
du marché Sabot-Germain, dans le sixième arrondissement , défraient 
en effet régulièrement la chronique, notamment en période électorale, 
sans pour autant trouver une solution définitive. Affaires à suivre, 
encore „ 

La polémique qui oppose le co- 
mité de défense du quartier de 
l'Observatoire aux religieuses du 


couvent de la Visitation vient de 
rebondir. Le tribunal adminis- 
tratif de Paris a annulé le permis 


meuble de cinquante-trois loge- 
ments dans le potager dif pare 


an et demL Le classement consa- 
cre donc le « caractère historique » 
de ce marché; qui date de 1811 . 

La Ville de Paris, qui prévoit 
depuis des années de construire 


denKp, n’étalt pas conforme aux 
c normes » autorisées dans ce 
quartier. Trois annulations de 
permis de construire, et Inscri t 
comme espace vert non construc- 
tible au plan d’occupation des sols 
deux hectares entre l’avenue Den- 
fert-Rochereau et la rue Bois- 
sonnade. Ce parc est. à l’excep- 
tion du potager, concerné par le 
permis de construire. Inscrit com- 


soumettre son projet, si elle envi- 
sage de le continuer, au min i s tère 
de l’environnement. 

Cependant, cette décision n’en- 
gage pas les finances de l’Etat, 
puisque c’est l’ensemble urbain 
auquel U appartient qui est classé 
et non la vieille halle en tant que 
telle. Le ministère de l 'environne - 


marché reste l'élément majeur 
d’un site à reconquérir ». 

Dans un communiqué, M. Pierre 
las OLPJL), député du secteur. 
_4)olnt au maire de Paris, s’élève 
contre cette décision et affirme 
que « M. d' Ornano poursuit son 
projet dérisoire de classer un site 

__ m qui. aux termes de la Un n’est pas 

pour effectuer des travaux un site pittoresque. » H continue : 


de réfection de leur toiture, dé- 
sirent réaliser une opération im- 
mobilière dans leur potager. 

Le permis de construire qui 
vient d’être annnlfi par le tri- 
bunal administratif avait été 
approuvé par la commission dé- 
partementale des sites présidée 
par M. Lucien Lanier, préfet de la 
région He-de- France, préfet de 


valeur, et les pourvois seront for- 
més en temps utile devant la 
suprême juridiction administra- 
tive pour rappeler au ministre la 
loi et les limites de ses pouvoirs. » 
M. Jacques Chirac, maire de 
Paris, a indiqué 1e 20 mais que 
la Ville allait se pourvoir devant 
le Conseil d'Etat pour demander 


le nouveau projet présenté par les 
cœurs de la Visitation était moins 
dense » que les précédents. Ce 


n’est pas l’avis du tribunal admi- 
nistratif. 

Autre affaire, plus 


te marché Saint-Germain et les 


qui l'entourent est classé 
pafmi les sites pittoresques du 
sixième arrondissement de Paris. 


ministère de l'environnement et 
du cadre de vie, a duré prés d’un 


• Une Journée nationale de 


de l’environnement et du cadre 


plantés dans toute la France et 
des actions d’information seront 
menées pour sensibiliser le public 
& l'importance de l’arbre dans te 
cadre de vie et dans l’économie 




VIE QUOTIDIENNE — 

LE 29 MARS 
L'HEURE D'ÉTÉ 

L'heure d'été entrera en 
vigueur le dimanche 29 mars. 

A 2 heures du matin, ce jour-là, | 
D sera 3 heures. L’heure d’hieer 
sera de nouveau appliquée le 
27 septembre i 3 hr res du ma- 
tin. A ce moment, les pendules 
devront être retardées d'une 

La France applique le système 
des heures d’été et d’hiver depuis 


Pologne, la Hongrie, la Rouma- 
nie, la Tchécoslovaquie et le 
Danemark. 

ANCIENS 

COMBATTANTS 

L'INDEMNISATION 
DES «MALGRÉ NOUS» 
PROGRESSE LENTEMENT 

M. Maurice P lant 1er , secrétaire 

d’Etat aux anciens combattants. 

a déclaré, jeudi 19 mars & Stras- 
bourg, qu’ « iZ avait tout lieu de 
croire que le Parlement de Bonn 
voterait rapidement » le texte de 
l'accord franco-allemand accor- 
dant aux Incorporés de force 
alsaciens et lorrains crae indem- 
nisation par la R.F.A. de 850 mil- 
lions de DM (580 millions de 


P.HJ. — Un concours sur titres est 


médecin à tempa plein du service 
départemental de protection ma- 
ternelle et infantile de Seine- 
Saint-Denis. Les candidatures sont 
à adresser à la d'rection dépar- 
tementale des affaires sanitaires 


à adresser à La d'rection dôpar- HORIZONTALEMENT 

te mentale des affaires sanitaires r L'adieu aux amies. Se boucle souvent avec une grande ceinture. 


PARIS EN VISITES 

MARDI M MARS 

^vJL/Opéro de Paris ». 13 h. 45. 

« Montagne Sainte - Geneviève ». 
15 h, entrée de Salnt-JuUen-Ie- 


124. ma Carnot. 83007 Bobigny. cariant — m. peut peser sur un mari léger. Tris attachés an point ] 
de paraître soudés. 1 

MAI VîN — IV. N’enrichit pas ~ ~ ~ _ 

MAIMJIM quand en l’a dans la 

MEUBLER LA SALLE D’EAU. — ' De poebe. Quelque chose 
nouveaux meubles de rangement. Sf 
, pour la aalle de bains, en. une ^«^ppan^arcc m 
largeur de 32 centimètres et une leur* fermes. Comte 
profondeur de 27 centimètres, ce japonais qui régla le 
qui permet de les caser facilement compte à des Russes, 
entre les appareils sanitaires. Cette Tombent quand ils VI 
gamme - Andonla » d'AIlfbert T**** 

comprend treize meubles différents, SS3«ae£SiS 
à suspendra ou « poser au sol. ces d’amie — VI Vni 

derniers allant Jusqu'à 1,93 mètre Qtd aura vécu ce que IX 
de haut Us sont équipés d’êta- durent les roses. Une 
gères, tiroirs ou bac à linge (de femme les corrigent 
285 F à 1 ISO F environ le meuble — 

double haut). XPl.t ? C ® dune 

aisrlté bien ordon- 

* ‘ An ’*? nla ’■ AJÜbert ’ srsBd* née. Peu attiré par XI 11 
magasins et magasins de meubles. la garnie. — yS. XTV 

- Premiers pas. tort- „„ 

PIECES SOUS LE TOI T. — Lorsqu'on tation à renouveler XV 
veut aménager des pièces dans l’air. Plug elles sent , 

les combles d'une maison, les simples, plus elles sont compll- dorées chez Çerès et multicolore» 
poutres obliques de la ctiareente ? 11ées ’ Précèdent toujours chez Chloris. Elément de manteau 

sont bien crânantes. un^Zmnn £s premières. Celle de France fut ***!• — 9 - un air de f&te. 

"f uv ^ au duchesse de Ferrare- — X. Il est Ses pièces à rôtir sont toujours 
procédé d amenagement des davantage rompu à la montagne prises dans le filet. — 10. Symbole, 
combles supprima la majorité de qu’à la mer. Il ne vaut que lors- Confère au vase un caractère de 
cas traverses et reporte la charge Que le bâtiment va. — SX Habf- noblesse. Saint connu des boull- 
de la toiture de chaque côté, pour t*»®* du Marais. Terres de bruyère, te ys.d e cru. — IL On peut le 
dégager l'aagaca csnbBl. Catta — XÇ- Heleht de gaigott*. Obll- ÿS®™,™ polol» acérte. 

répartition Ta lait Mit aur laa s«ot les tarbai 8 pousser d'une Patot quelqu'un i ne rien Inlie. 

jTr a> i r. . 1 801 IBS manière désordonnée. — 3Tm Le — Accord en deux mots, ten- 
mura seuls, soft sur les mure et titi montmartrois a certainement da nt à confirmer que de deux 
sur des poteaux qui descendront raillé sur cette éminence. Rousse, maux, J1 faut choisir le moindre, 
jusqu'au sol. Dans ce damier cas, c’est l’affaire d’un cordon-bleu. Basse mésopotamtenne de la plu s 
les poteaux vont soutenir un plan- D’un verbe situan t le propre de Haute Antiquité. — 18. Rivière 
cher suspendu (tendu par des l'homme. — 317. Unité statique mrr\ine ou fleuve normand. Qui a 
câbles d'aciarl oui assurera una a Ûbélr à une Loi uni- ‘te regagner sa P Lace. — 


Remerciements 


« Hameau Boileau ». 15 h-, métro 
Michel - Aags - Auteull, Mme Bsche- 
I lier (Caisse nationale des xnonu- 


« L’Üe saint-Louis », 15 h., métro 
Pont -Marie (Connaissance d’lcl et I 
d'ailleurs). 


EMAttuu» oucaei ec ns ma ue, 
remercient très sincèrement toutes 
le* personnes qui, par leur présence, 
et messages, sont associées & leur 
peine lors du décès de leur inére. 

Mme Maxjem WEKSLER. 


c Hôtel des Monnaies ». 15 h.. 
. quai ContL lime Pernod. 
«Manet», 13 entrée du musée 


PRESSE 


Psui (Résurrection du passé). 

«La place des Vosges». 14 h. 30, 
2, rue de Sévlgné (le Vieux Ports). 

CONFÉRENCES 

15 h., 62, rue Madame : « Les 
plaisirs et les Jeux dans l'Afrique 
romaine» (Arc ns). 

20 11* Maison des polytechniciens. 
12. rue de Poitiers. M. B. Muras : 
«Bonaages et démocratie». 

20 h, 28, rue Bergère, U. J. Beau- 
chard : « Rencontrée ésotériques » 
(l'Homme et la Connaissance). 

20 h. 30. 34. rue Balst-Jacquea, 
M. F. Schwarz : « Pytbagore et 

l’alchimie des ombres * (Nouvelle 
Acropole). 


REMOUS A «LIBÉRATION» 

Après l’annonce de trente-huit 
licenciements parmi le personnel 
de Libération f le Monde du 
21 mars), dont vingt et un jour- 
nalistes. les « exclus » se sont 
réunis, le vendredi 20. Us ont fait 
appel à la solidarité de ceux qui 
restent embauchés. 

Vingt-neuf employés de la 
fabrication ont décide de démis- 
sionner. Us envisagent, avec les 
licenciés de la rédaction, de faire 
paraître un numéro spécial 
« autogéré » pour donner leur 
point de vue sur la crise, qui & 
provoqué l’arrêt du Journal, afin 


20 h. 30. 17, ru» de la Sorbonne, ] 


nous », M. Plantler a confirmé 
oe que 1e président de la Répu- 
blique avait laissé entendre 
d ima nche dernier, à savoir que 
la France était disposée — 
compte tenu des délais que vont 
exiger ces transferts de fonds — 
à avancer cette somme. 

Toutefois. M. Plantler a soulevé 
deux restrictions en précisant 

f e cette avance ne pourrait être 
bloquée tant que le Parlement 
de Bonn n’aura pas voté le texte 
et tant que n sera pas créée la 
fondation destinée à répartir ces 


chaL Participe au plaisir de la 
TRANSPORTS VERTICALEMENT langue et de l'oreille. Où la meil- 

KMiNbruKi 3 teure force de frappe est assurée 

US MIGHEHTMTO** U SJUU. .J-,? 1 1 ®J“ S JJ®» apportent la <te la notoire. 

d ï 1/ c£sat ‘PgMWtJeaent’ rerâ” ' mSt! Solution dn problème n" 2890 

menteront 0s 7 Va à osrt tr du Sorte de IUL maghrébins. - 

30 more 1881, comme nous llndi- 2. Queues de certains bouquets. BorizontaXernent 

quions dans nos éditions du Port finlandais. — 8, Homme de L Grévistes — tt 

2f mars. Le prix de base du kilo- tribune. Souvent mise à sac par m. Opération — nr rSt'oT 

raser rws 

s s ïMsr»ÆsaÆs 

4i.oi centimes. Le prix des cartes Le serin s’en fait quand fl n’en a Verticalement 

de libre-cïreulatlon ainsi que ceux pas. Vieil agent du trésor. — 6. , _ _ 

lïSsSL'vKî^ 

?=. m ob?,.r^ e .’d«^ 

mente pour les train* spéciaux «urière dans Je §S <*-*■ Nesie.Sus. 

passera da 8 F à 8 F. Second Empire. — 8. Elles sont GUY BROUTY. 


21 h.. 34, rue Jacob. M. Juan-Lata 
Coualno : «L’art dans la* grandes 
civilisations et sa place dons l'actua- 
lité » (la Tisanière-Andrée Jacob). 

JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au. Journal offidd 


■ • Créant des centres de for- 
malités des entreprises : 

• Modifiant certaines dispo- 
sitions du décret du 13 mars 1975, 
modifié par le décret du 11 mars I 
1S80, portant statut particulier 
des membres des tribunaux admi- 
nistratifs ; 

' • Portant suppression du comi- 
té technique de coordination en 
matière d'allocation de logement; 

• Portant délimitation de la 
circonscription du port autonome 
de la Guadeloupe. 


En Grande-Bretagne 

LE GROUPE LONRHO 
N'EST PAS AUTORISÉ 
A ACHETER L' « OBSERVER » 

Le groupe financier Lonrho. 
contrôlé par M Roland Rowland, 
n’a pas été autorisé par le minis- 
tre britannique du commerce à 
acheter l’Observer, un des plus 
prestigieux hebdomadaires anglais, 
qui tire & prés d’un million 
d'exemplaires. 

Ce projet n’fl pas été soumis 
à la a commission des monopoles 
et des fusions i. Venant après le 
rachat du Times par M. Rupert 
Murdoch, une nouvelle concentra- 
tion de la presse britannique 
(Laorho y poœède déjà de nom- 
breux intérêts) aurait suscité de 
vives critiques. 
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culture 


THÉÂTRE 


CINEMA 


DJffl PIÈCE DD GROUPE EXTINCTEUR 

Apollon et Dionysos, rockers 


Ce sont d’importantes per- 
sonnes. Ils s'appellent Jupiter. 
Apollon, Dionysos, Minerve— Ks 
sont les déesses et les dieux, 
te sont toujours (à, en vie. 

ris font bonne figura. L’air 
d'avoir vingt ans, mémo moins. 
Teint de pèche. ils ont aban- 
donné les robes de lin blanc 
d’autrefois pour des combinai- 
sons, blanches aussi, plus légè- 
res, plus fraîches, souveraines 
pour leur climat si loposphérfque. 
si exposé aux uttra-vlolets. 

En fait, üe cachent leur jeu. 
L'immortalité, c’est Intolérable. 
Hs ne supportent pfus la vie, 
les gens, te monde, rien, lis 
en ont assez, assez, et cela 
depuis des siècles. Ils ont tout 
pris en horreur, surtout lès 
images que les humains ont 
faites d’eux, les Ïambes qu'on 
leur a dédiés, les concertos 
qui les chantent L’art, voilà qui 
les fait, en premier lieu, vomir 
Et avant de tire chaque après- 
midi te Monde, Hs ee font arra- 
cher, par des anges dont c'est 
la mission, les pages « arts et 
spectacles ». 

Us ont bien essayé i'knntigra- 
tion ofandasfine, Ms ont débarqué 
impromptu dans nos métros, Hs 
æ sont glissés incognito dans 
des peaux de braconniers, de 
sous - directeurs, de candidats 
présidents, d’apicutteura. de ma- 
rins. Ce n'était pas pour eux : 
trop de travail, trop d’angoisse, 
trop d'antibiotiques. 

Et puis fun d’eux, un jeune, 
un arrisre-petfr-neveu quelcon- 
que d'Hôradôs ou de Poséidon, 
par hasard, en suivant une 
jeune fuie, est entré un matin 
dans une otaese de terminale 
du lycée Lavoisier, à Paris. Le 
professeur était absent Les élè- 


ves, assis sur des transats de 
plage, tenaient un débat sur 
les dieux de l'Olympe, les plai- 
gnaient beaucoup (dure Immor- 
talité I) et concluaient quB seul 
le rock pouvait leur rendre la 
santé, le moral. 

Alors les dieux dm pris des 
guitares, des batteries, des mi- 
cros, et, avec le groupe de 
théâtre Extincteur, c'est-à-dire, 
en partie, les lycéens de Lavoi- 
sier, lis ont engagé un concert. 
Ptem de musique et de chan- 
sons. Parfois. & bout da souffle, 
on s'arrêtait de jouer pour cau- 
ser un peu politique, botanique, 
géographie, puis on reprenait 
la musique. 

Un Jour des anges casqués 
sont venus rechercher les kn- 
migrés des sommets. Ne sont 
repartie pour les galaxies. Mate 
tes lycéens du groupe Extincteur 
ont gardé un bon souvenir de 
ces passagers en transit te ont 
monte un spectacle de rock, 
chansons, et p'tits dialoguas, 
où eux. l-ycéens. discutant et 
chauffent avec tes dieux à pro- 
pos de ras-le-bol, de soleil et 
de saxophones. C’est exallant 

Juste avant de grimper dans 
une soucoupe officielle pour re- 
gagner son Olympe. Jupiter avait 
déclaré aux lycéens d' Extincteur: 
« Voas voyez, on respire mieux, 
merci, c'est grâce A vous, on 
avait luste besoin de s’éclater 
un peu. » 

Ib spectacle « olympien » du 
groupe Extincteur, une merveille 
de folia technique, a Reu éga- 
lement le lundi 23 mare, à 
20 h. 30. 

MICHEL COURNOT. 

-A- Institut nfttimmi des jeu- 
nes sourds de Paris, 254. rua da 
SalnWacqnee, 75006 Paris. 


Anna Magnani, un film d’amour 

de Chris Vermocken 


Le 38. Jour de ses obsèques, des 
milliers de Romains se pressèrent 
dans les rues. Au micro où on lui 
rendait hommage, au milieu da la 
foule, Giulletta Monica, tremblante du 
chagrin que tous ressentaient, dit, 
simplement : • Anna, nous f aimions 
tant » et fondit en larmes derrière 
ses lunettes noires. 

Ces Images figurent dans le film 
da Chris . Vermocken (réalisé à partir 
d'entretiens recueillis en 1974 et 1979. 
d’extraits d'archives et de films) et 
donnent le ton. Ce montage de docu- 
ments est un acte d’ 

Anna Magnani, la femme, la comé- 
dienne, qui ne se conduisit jamais 
comme une star et dont la gloire 
Internationale (liée d la découverte 
de Rome. vUle ouverte, de 
lini) vint Justement de ce que, dans 
tous ses rôles, elle resta prodigieu- 
sement simple, passionnée, géné- 
reuse, naturelle. Nous l'avons tous 
aimée, nous l'avons tous pleurée. 

Chris Vermocken retrace sa vie 
d'une -façon émotionnelle, tout 
éclairant des aspects mal connus, en 
Francs, de sa carrière : 
au cabaret et au music-hall, son 
action énergique en faveur de la 
défense du cinéma italien subissant, 
au début des années 50 I' « inva- 
sion - américaine et tes stéréotypes 
hollywoodiens, son passage à ride 
dans les années 60 où les produc- 
teurs et distributeurs italiens 
voulaient plus d’elle (Claude Autant- 
Lara, avec qui elle tourna. 
France, la Magot de Joaépha, rap- 
porte à ce sujet une anecdote signi- 
ficative) et où les jeunes cinéastes, 
Pasolini excepté, qui en fit sa 
Mamme Rome, fa négligèrent. Ce 
film est construit de façon ô ren- 
voyer constamment le portrait d'Anna 
Magnani, par ede-mème et par 
autres, à ses personnages, à 
rapports avec le cinéma et le public. 


l'ont Indiqué sas biographies), elle 
le proclamait, elle le revendiquait, 
sHe en était fiôre. 

Ainsi, la Magnani, c'est la Rome 
populaire avec foute sa fonce vitale. 
Fellini l'avait bien compris lui qui. 
dans ses visions de fîo/na, la montra, 
éblouissante image nocturne, au seuil 
de sa porte, avec son visage mar- 
qué, ses yeux cernés, son sourire. 
Au terme de son itinéraire cinéma- 
tographique, H y eut ces quatre 
filins produits par la télévision ita- 
lienne qu’ Antenne 2 diffusa — dou- 
blés, Rosy Varia avait prêté sa voix 


à la Magnani qu'elle admirait — en 
1874. Ici, une séquence de la Dlvette 
— en version originale celte fols — 
illustre une dB ses incarnations les 
plus pathétiques. 

C’est beau, c’est très beau, une 
œuvre, en somme. » documentaire » 
qui se fonde sur les sentiments. Non 
seulement la réalisatrice a compris 
qui ôtait profondément Anna Magnani. 


JACQUES SICLIER. 

Je Voir les films nouveaux. 


LETTRES 


Valéry Larbaud à la Bibliothèque nationale 


(Suite de ta première pogej 

Voici T altier testament de son 
père Nicolas, le sourcier de 
SaJnt-Yorre ; sa mère qu’unB des plus 
émouvantes Enfantines — Radie! 
Frutiger — évoquera petite fille, 
exilée à Genève ou en Savoie, avec 
ici une miniature d’Eugène Sue qui 
rint en aide aux proscrits. Et le châ- 
teau de Vaibois, où se passa le 
Couperet. Et la Thêbaïde, de Valeiy, 
dans 1a propriété de Vichy. Et son 
cabinet de travail reconstitué tapissé 
des portraits de ses amis, de see 
pairs. Et les lycées et collèges, celui 
da Sainte-Barbe-dee-Champs, à Fon- 
tenay-aux-Roses. et ses élèves venus 
du monde entier. Là prirent forme les 
chevaliers servants dB Fermina Man- 
quez. là s’éveillèrent les rêves cos- 
mopolites, rêves tôt réalisés : une 
lettre de 1896 est datée de Moscou. 
Maintes reliques font revivre les 
voyages au long oours d’une époque 
révolue au charme rétro, la maquette 
d’un compartiment de fOrient- 
Expresa, et aussi (es trains è l’hu- 
meur pfus vagabonde, les paquebots, 
las palaces — deux cents chambres, 
deux cents salles da bains — qui 
seront T univers du milliardaire 
O. V. Bamabooth. personnage mythi- 
que, certes, mais tout de même 
porte-parole, en vers et en prose, de 
Valéry Larbaud. C’est lui qui tient la 
plume après tout, lui qui s’est déjà 
abrité sous plus d'un pseudonyme. 
Pudeur 7 L’humour pas toujours Inno- 
cent, te voile d’ironie qui met une 
sourdine aux effusions lyriques, aux 
émerveillements du touriste impéni- 
tent, sont d’autres parades d'auto- 
défense. 

Alors vont pouvoir s'épanouir au 
grand jour Amants heureux amante, 
Beauté mon beau souci. Jaune Bleu 
Blanc, etc., volume® habiHôs de 
Fettures partantes comme les cou- 
leurs de l'écrivain ou en rapport avec 


te contenu. Les manuscrits, eux 
aussi, sont reHés, en dépit des for- 
mats inégaux des feuilleta. Tous 
sont Importants. Le reste a été 
détruit. 

Autre face (Tune activité inlas- 
sable, une vitrine trop petite recèle 
quelques exemplaires seulement des 
deux revues dirigées ou oodirigées 
par Larbaud, Commerce et la Revue 
européenne. C’est pourtant énorme, 
ce qui a été publié entra 1923 et 
1932. Tous les grands noms de la 
littérature de l'entre-deux-guerres s'y 
côtoient. On en retrouvera pas mal 
dans les «domaines» français ou 
étrangers. Uns troupe qui grossira 
dans Ce rice Impuni, la lecture. 

LlntereessHT 

Car, on l’a déjà laissé entendre, 
Valéry Larbaud fut pour sûr le plus 
grand découvreur, ou redécouvreur, 
d'écrivains qui étaient souvent fort 
éloignés de sa propre esthétique, 
prêt à s'emballer pour toute forme 
d 'express i cm neuve. Une longue- lettre 
cfAudibert], du 10 janvier 1933, le 
remercie de ses encouragements. Il 
exalte Maurice Scève, Heroët, Racan 
aussi bien que Léon-Paul Fargue, 
Charles-Louis Philippe. Saint-John 
Perse, sans oublier Edouard Dujar- 
din. l'inventeur du monologue : sa 
préface aux Lauriers sont coupés 
reconnaît qu'il a retenu la leçon. Il 
l'appliquera dans Mon plus secret 
conseil. H James Joyce à son 
tour— 

Quels domaines ce polyglotte 
n'a-t-îl pas explorés ? Avec un art de 
la traduction dont l’auteur de Sous 
rimrocation de saint Jérôme ébauche 
le traité dans une lettre à Jean- 
Richaid Bloch : « —Mes deux prin- 
cipaux exemples sont d'Edward 
Fitzgerald et Paul Claudel. - 

Le domaine anglais annexe l'Amé- 


rique du Nord et Flriande. Larbaud 
traduit la Complainte du vieux marin, 
de Coteridge, et pense y trouver une 
des sources du Bateau Ivre, ainsi 
qu'Amold Bennett, Walt WWtraan, 
Samuel Butler encore Inconnu du 
public français. Dans une lettre à 
Jean Pauihan (2 Janvier 1934), U 
exhaie sa rancœur : ■ Le petit mérita 
de •lancer» Faulkner m'a été 
escamoté », au bénéfice d’André 
Mafratot préfacier de Sanctuaire, 
alors que GaHlmanl détenait de 
Larbaud 1a préface «antérieure» de 
Tandis que rsgootsa. Personne, ce- 
pendant, n'osera lui contester. 1e 
« lancement » de Joyce, dont D a 
revu, avec l’auteur, (a traduction 
d'Ulysse. Voyez d’affleuro la dédi- 
cace de f édition princeps d' Aérienne 
Mon nier : « A Valéry Larbaud, avec 
la reconnaissance de James Joyce. 
Paris, 13 tabmary 1922. » 

Le domaine italien est plein de 
semblables trouvailles. Larbaud tra- 
duit les plus bettes pages de SeneUte 
d’Italo Svevo avec qui il correspond 
comme H correspond avec les plus 
jeunes poètes dont H pressent le 
génie. Giuseppe Ungaratti lui fait 
part de l’rmpassa où la poésie ita- 
lienne s’esî arrêtée depuis Léopard! : 
• Nous avons dû observer de très 
près les expériences françaises de 


A PAGODE - OLYMPIC ENTREPOT . 


- Ours. d’Qr Berlin. 1980 

PA L E RîAo i ÆijiïfptôK 


M M Musique 

StUvajit^Rav * 


nio Montais lui écrit de son côté, le 
5 mare 1926: «Je vote an vous fun 
des précurseurs de cet homme euro- 
péen qu'il s'agit de construire s i Ton 
ne veut s'abîmer. » 

Dans fe domaine espagnol. Lar- 
baud consacre entre autres une 
longue étude à Miguel de Unamuno. 
après avoir protesté contra l’exH qui 
le frappait H traduit Ramon G ornez 
de la Sema. Et il tourne son regard 
vers tes écrivains de l’Amérique 
latine. On ne peut les citer tous. Il 
faut tout de même souligner que 
dès 1925 il annonça te rayonnement 
de « Jorge Luis Borges, le plus 
moderne des poètes de Buenos- 
Aires, o'eat-àrdlre de ceux qui 
expriment poétiquement /a vie quo- 
tidienne et Je paysage . de Buenos- 
A/res_ ». 

H s’est Initié à la langue portu- 
gaise et a Intéresse aux jeunes écri- 
vains brésiliens dont l' e ntretient une 
lettre autographe en lait foi. Henri 
Hoppenot alors diplomate à RtenJe- 
J an a ira 

Butter, Svevo, Joyce, Borges— le 


admirait les rivants du moins, lui 
rendaient ia pareille. En toute Justice. 
Il est des centenaires moins glorieux. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

■je Btb&otti&que nationale, 58, zue 
de BlcheUsu. Jusqu'au U avril. 


ROCK 


La différence de Garland Jeffrey s 


Garland Jeffreys est né à 
Brooklyn (Tune mère d’origine 
portoricaine et d’un père natif 


verre, ü doit vivre chaque jour 
avec sa différence, lutter dans 
l’indifférence, celle de ses parents, 
des petits ouvriers gui vivent au 


Le succès pour Garland Jef- 
freys est venu d’Europe. Aux 
Etats-Unis, ü est encore peu 


jour le jour, celle des gens qu’ü zinc noir aux Etats-Unis, dit-iL 


__ rattacher. Garland Jeffreys ne quinze ans oe sera naturel. Je suis 
trouve pas sa place « simplement an commencement de ça. Gela 


parce qu’il n’y a pas de place pour 
les bâtards ». 

Aujourd'hui, le chanteur se sou- 
vient de son enfance comme d’une 
« terre abandonnée s, « mais je 
crois, dit-ü, que la plupart des 
musiciens, des acteurs, des gens 
de spectacle ont cette dynamique 
«i eux pour créer, cette absence, 
là -bas, dans leux passé, qui les 
rend pins sensibles, b. Ce passé, 
sa vie, resurgissent à chacun 
de ses albums. 


semble incroyable, mais lorsque 
j’ai dit sur un disque : « Un petit 
» garçon, noir rencontre une petite 
» fille blanche », la materai de 
disques n’a pas compris, les ra- 
dios ont été effrayées. Bien sûr, 
Malcolm X a prêché l’unité avant 
moi (Black P copie wtth Wftite 
Peojrie Together ), mais ça n'avalt 
jamais été mis sac un disque I » 


Cette unité, Garland Jeffreys 
ta provoque encore sur Escape 
Artist, son nouvel album ; autour 
de lui, ü a réuni des Américains, 
Lou Reed, David Jdhxmsen, les 
•musiciens de Bruce Springstam, 
trient pas , un des Anglais, les musiciens de Gra - 


bdble, T aliénation, le vide mais 
malgré tout, tout au bout, l’espoir. 
a Lorsque Je parle des kkte dans 
TTMJg pjM7w;niia dit- fl. ça ne m’est 
pas dffHcüîe, je parle de mol. Je 
ne viens pas en touriste. » Sur 
fous ses disques, Garland Jeffreys 
écrit un petit poème comme 
une sorte de message ; « J’es- 
saie qntite soient positifs, expli- 
que-t-il, ainsi les gosses peuvent 
voir que ma vie n’a pas été 
d facile et que si fai réussi à 


Joué ensemble Alors la musique 
est à l’image de cette réunion 
cosmopolite : rock et reggae. 


sais encore là aujourd'hui, i 


dubs authentiques, ■ autant " de 
styles confondus pour n’en faire 
qu’un, celui de Garland Jeffreys. 

ALAIN WAiS. 

■Je An' Palace le 81 msn. la 32 è 
Lyon, le 23 & Montpellier. Discogra- 
phie : Escape ArUat, C “ 


NOTES 


Danse 


Gigi Cacraleanu 


GlgZ GartniM 

Pompidou tu» 
nna sorte de radiographie de sa 
compagnie rennaise, de ata tech- 
niques d'entraînement, des rapports 
entre les danseurs et le étaorfigrapbeL 
H signifie ainsi la curiosité du publie 
et le prédispose en laveur des ballets 
quH viendra créer en Juin an 
Théâtre f ' 


' style» 


I variés. 


tantôt rythmés à la batterie, tantôt 


prête d’une qualité esceptteonnUB. 

la compagnie, très homogène, 
répond à la seconde même & 


mi», est aussi à. l'aise dans le leu 
théâtral que dans la danse pure. 
On ne s’ennuie pas une minute à 
Beaubourg. Gigi Caeïnleanu apporte 
décidément è la danse néo-classique 


Je Centra Geragas-Pompldon, ce 
samedi 21 et lundi 23 mars, à 
18 h. 30 ; lundi 22 mais, & 16 heures. 


Ventes 


Sert, Reisener, Blaeu 

L’unique exemplaire ex is t ant en 
France des grandes décorations nra- 
raleç de José-Marte Sert (1876-1345) 


préempté h 6S0 800 francs 


de la reine de Saba exécutés vers 
1925 par Sert, pour la salle des têtes 
do Maurice de Wendel, quai de 


: le cabinet Ou mi au 


Prtit Trianon. La commode, qui c 
porte cinq tiroirs et est ornée d’n 
marqueterie, retourna 


s à Drouot, an cours d’une 


Deux disparitions 

If CHAHIÎÜR DE BLUES TAMPA RED.. 


Hudson Woodhridge, est 
mort jeudi 19 mais dans une mai- 
son de retraite de Chicago. H 
était âgé de soixante-dix-huit ans. 

[Né à SmlthsvWe en Géorgie, le 
8 janvier 1303, Tampa Boa alxrtUa 
A la guitare en autodidacte et apprit 
la technique du cbottlenoch 
Q allait devenir l’un des 


Ma Balney, Ladite Bogan, Oow cow 
Davonport avant d»enregJBtrer sons 
son propre nom pour la marqua 
Victor -Blueblrd. Entre 1941 et 1945. 
Q se produit réenttôremftnt en eom- 
de Big Maeeo et enregistra 

n joue dans la 


A la fin des 
aimées 20, B accompagne au nturtlo 



..il !£ SAXOPHONSlï 
10 MAKA 

Mxia estmort à Paris le 16 mare. 
U était âgé de trinquante et un 


22 mare de 17 heures à i 

au Jazz Unité dn centre commer- 
cial de la Défense, Ndah Howard, 
Franck Wright, lavelle, Bobby 
Pew, Steve Lacy, Hal Singer, Alan 
Silva, Christian Escoudé, Mlke 
Zwerin et Claude Bernard. Les 
recettes iront & la famille de Jo 
Mnica. Le second concert 


le 29 mars, avec ] 

Free Dance Mosic Orchestra, 
rtamsa MUfiic, Edja Kunga.11, Teac- 
ture, Beq-qm menais, Celestrlal 
Communication Or ch es tra , Kcnni- 
nljrtudnn, Ovo et Bonga. 

[Compagnon de route de Prançote 


Œ i 


byncoro «ny utaua waewro J^angpwga, 
de groupes afro-brésiliens ou antil- 
lais, d’Edja Knngall ou de chanteurs, 
iTKdané à Parts depuis une vingtaine 
d’années, Jo Mata était très repré- 
sentatif des courants musicaux d'au- 
jourd'hui. H ne savait Africain, 
s'était « reconnu » dans 1s jazz, et 
allait A la rencontre de tontes les 
musiques : de amodie africaine, co- 
lombienne on bretonne— Four 
éprouver les différences, pour éla- 
borer une langue universelle, et par 
eonci de l’amitié. — PJJC.1 



l'avait telt renoncer k la musique. 

Thmpa Bed est un de ceux qui 
avalent ontelbué an démopp ement 
9, 11 chantait d'une 


■ La SEEEA (Société d'exploitation 
Industrielle des tabacs et des allu- 
mettes; va attribuer cette année, 
pour la première fois, une aide finan- 
cière à l’Opéra de Paris afin de 
per mettr e la réalisation de tournées 
de ballets en France et à l'étranger. 
Ainsi , la troupe du palais Garnier 
peut-dle présenter è Lyon, dn ZI 
an 29 mars, son « Hommage A 
Stravinski a qui sera ensuite montré 
& Nancy (les 4 et 5 mai) puis à 
Dijon Des 25 et 28 mai). 

D’autre part, le ballet «GfseUe» 
sera donné par la compagnie de 
l'Opéra à Cbolet Des 9 et 10 mai) 
et à Bordeaux (les 29 et 30 mai). 

La SEITA financera également en 


ques de l’Opéra (GAC.OJ.), ré- 
®t constitué sous 

rassi bénéficier 


■ MERCREDI 25 • 



Pour les nHea 


BRUNO CREMER 
[CATHERINE ALRICI 

avec la participation de 

CHARLES VANEL I 
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RADIO-TÉLÉVISION 


20* (638-10-9C). 

DIVINE MADNESS (A™ v.o.) : 

tereuiUs, 6* 1633-73-38). Ambassade. 

8* (339-19-08), Français, g* 

33-88), Moncparn aasp- Pats é, 

(322-19-23). 

DON GIOVANNI (Pr.-It, ». | 

Studio Baspall, 14“ (320-38-981 

DtNASTY ( Ch 1. -Taiwan, v.f.) : l 

parte, 8“ (328-12-12). Georee-V. V 
(552-41-46). Lumière. 9“ (246-49-07) 
Images. 18 " (522-47-94). 

EDGENIO (I*.. v.o.» : Quartier - 

Lati n . 5" (328-84-85). Quintette. S' 
(354-35-40). Elyséea - Lincoln. 8» 
(359-36-14) : Maiignan, 8* (359- 

92-82) ; Parnassiens. 14» ( — 

83-11); 14-Jul Uet- Beaugreo ell e. 


vette, 13* (331-56-88). 

.AME (A. v.o.) : Cl 

Germain. 9“ (633-10-82; ; 


Clnoche Salnt- 


Point-Show. 8» (225-87-29). 

LA FEMME DE L'AVIATEUR (Fr.) : 
impérial. 2“ (742-72-52) : Hatrte- 

reuille, 15* (633-79-38) ; Monte- 

Carlo, 8" (225-09-83) : Olymplo. 14 e 

(542-67-42). 

LA FIANCEE DV Pt RATE Ofc. vxr.) : 
Ü-G.C- - Danton. 6- (32B-42-82). — 
VJ. : TJ. G. C. -Opéra, 2“ (281-50-32) ; 
U.G.C.-Mtvrbeuf, 8“ (225-18-15). 

FLASH GORDON (A* VJ.) : Ber- 

litz, 2* (742-80-33). 

LES FOURBERIES DE SC&PIN 
(Pr.) : France- EJyaées, 8* (723- 

71-11). mat, Athéna. 12“ (343-00-85) 

! SHEI.TKR (A^ VA.) : Vtdéo- 
— — 1-80-34). 

o.) : Studio-Cujas, S« 
~J-Q.C--Mn.rben!. B* 


Accepter les surdoués 


stout, 6“ (325-80-34). 


Ciné. 1“ (297-53-74). 

HISTOIRE D’ADRIEN (Jr.) : Fonra- 
Ciné. 1 « (297-53-74). 

HOUSTON TEXAS (A, V.O.) : Salnt- 
Gennaln-Studio. 5» (634-13-28) ; 

France - Elyséea. 8“ (723-71-11) : 

Parnassiens. 14" (329-83-11). 
HURLEMENTS (A^ vJ.) (••) : 
Cln’Ac Italiens. 2“ 1296-80-27). 
KAGEHUSHA (Jap, va.) : Studio 
de» Ursullnes, 5“ (334-39-19) ; 

Olyznpic-Balxac. 8“ (561-10-60). 

LE LAGON BLEU (A-, v.o) : 0.C “ 


8“ (723-69-23). 


(632-08-23) ; Biarritz. 


LE MIROIR SB BRISA (A, va.) : 
Paramount-Odéon. 6* (325-59-23) : 
P&ramonnt-Clty , 8* (562-45-76). 


VJ. : Faramount- Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramount- Montparnasse. 


(329-90-10) ; P 
Mail I nt 17“ (758-34- . 

MON ONCLE D’AMERIQUE (F r^: 

10-22). 


Clnoche-Salnt-Germaln. 6“ (633- 


LES MOTOS SAUVAGES (A, VA.) : 
Paramoont-Clty. 8“ (562-45-78). — 
VJ. : Paramount-Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramount-Montp amasse, 
14“ (329-90-10) ; Par&mount- 

Galarle, 13“ (680-10-03) ; Secrètana. 
19* (206-71-33). 

L’OR DANS LA MONTAGNE (IC, 
v.o.) : Epée de Bols. 5“ (337-97-47). 

PAUEBMO (AIL. v-O.) : Page ' ~ 

(705-12-15) ; Olympia. 14“ 

67-42). 

LA PROVINCIALE (Fr.) ï Studio de 
la Harpe. 5“ (354-34-83). 

PST (Fr.) : Bretagne. 5“ (222-57-91 

LA PUCE ET LE PRIVE (Fr.) 
tt n a opéra. 2- (251 - 50 - 32'. . 

(246-56-44) ; Danton. S* 




(329-42-62) : Biarritz, 8* (723- 

69-23) ; U.G.O. Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; Mliamar. 14“ (320- 
89-52) ; MlatraL 14* (539-52-43) ; 
Magic-Convention. 15* (828-20-64) ; 
Murat, 16* (651-99-75). 

RAGING BULL (A, va.) : Gsumncb- 
TTallu. la- (297-49-70) ; U. G- C. 
Odéon. 8“ (325-71-08); Rotonde, fi* 
(633-08-22); Biarritz, 9* (723-69-23); 
U.G.C. Maxbeuf. 8* (225-18-45); 

14 Jnmet-Baatme, U» (357-99-81); 
14 juillet -Beaugre " 


Halder. 9" 

(770-11-24) ; Blenvenfle - Montpar- 
nasse. 15* (544-25-02). 

RECHERCHE (Ira, V.O.) ; Marais. 4» 


(278-47-86). 

LE RISQUE DE VIVRE (Fr.) 

Chéon. 5* (354-15-04). 

LE SOI DES CONS (Fr.) ; Richelieu. 
2* (233-56-70): Berilts. 2* (743-60-33); 
Quintette, 5* (354-35-40)-, Ü.O. a 
Danton, 6* (329-42-62) ; Saint- 

Lazare Paaqnler, F* (387-35-43); 
T^ngnnn, 8* (359-92-82); U.G-G 
Gobellns, 13“ ^38-23-44); Gan- 


mont-Sud. 14* 


Cllchy -PaUé, 18- (522-46-01); 

Secrétans, 19- (206-71-33). 

LE ROI ET L’OISEAU (Fr.) ; Studio 
de l’Etoile. 17* (380-19-93); Grand- 
Pavois, 15» (554-46-85). 

RUDE BOY (An g., v.o.) : Forum- 
Clné. Vf (297-53-74); Stndlo Cujaa. 


5 e ' (354-89-22); Blyæës Point Show. 


S* (225-67-29). 

LE SALON DB MUSIQUE (Znd, V.o.) 
14 JuUlat-Pamasse. 5* (326-58-00) 
S aint -André-des-Arts» 6*1326-48-18) 


.. juillet-Parnasse. 6* (326-58-00). 
SHZNING (A, va) : Locornalre. fi* 
[ (A, vJ.) : Napoléon. 
B). 

S TARD US T MBMORŒS (A, 


> (330-41-46), 

JtDUST MK 

Studio MÊdlcls. 5* (I 


Bols, 5* (337-91-47). 

THE ROSB (A, v.o.) : 
rama. 15- (308-50-50). 

LE TROUPEAU (Turc, ta): lWnll* 
let-Paroaree. (P (32S-S8-00). 

UNE ROBE NOIRE POUR UN 
TUE U R (Fr.) : Caméo. 9- (246-68- 

UNE SALE AFFAIRE (Fr.) : U.G.C 
Opéra, 2- (281-50-32) .* Bretagne. 
6- (222-57-97) ; U.G.C. Danton. fi* 
(329-42-62) ; Normandie, 8* (359- 
41-18) ; MazévUle. 9* (770-72-88) : 
Carnèo. 9* (246-66-44) : U.G.C. 

Gaze de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
U.G.C. Gobellns, 13* (336-23-44) ; 
Miserai, 14“ (539-52-43» ; Mafflfl- 


J.Q.O. Odéon. 6* (335-71-08) ï 
.rite, 8“ (723-69-23) : " ” 

Bastille. U» (851-90-81) 


14-Jnlllet- 

ï 14-JnU- 

let-Beaugrenelle. I? (575-TO-79). 
UN MAUVAIS FILS (Fr.) : Para- 


Marbeuf. 8 » (325-18-43) ; vJ. 
Maxôvllle, 9“ (700-73-88) : Montpar- 


, 14* (337-52-37), 

LA VIE DE BRIAN (An g. v-Oj : 

Clnny-Ecolee, 5* (334-20-13). 

VIENS CHEZ MOI, J-HABITE CHEZ 


! COPINE (Fr.) 


(233-58-10) 


Berlitz. 2* (742-60- 


33); Montparnasse PS. 8» (544-14- 
27) : Cotisée. 8- (359-29-48) ; Athé- 
na. 12" (343-00-65) : Fauvette, 13* 
(331-00-74) ; Gaumont-Sud, 14* 
(327-84-50) : Cllchy -P2 thé. 18» (522- 
46-01). 

ZOLTAN (Ai VJ.) (■*) 


MonRnartra. 18* (606-34-25) ; Con- 


Curleux. cet embarras, cette 
Ironie, cette vague pitié de nos 
élites face à ce qu'on appelle 
aujourd'hui les surdoués, tt fal- 
lait voir, vendredi soir (« V 9 »L 
le /oumallste chargé d'une en- 
quête sur ce sulet louer Ibb bêtas 
devant le secrétaire général de 
Mwisa France, cette association 
ouverte aux hommes et aux fem- 
mes dont fa O J. dépasse 720 
ou 140, la ne sais plus _ - AJore, 
pour être admis, faut "plier tout 
le monde ? Faut être le plus 
fort en tout, en mstft, aux 
échecs 7 - Et puis méchant, 
soudain - C’est que», votre 
but 7 Prendre le pouvoir ? » 

SI vous adhérez — la plupart 
du fgmps dans / espoir de ren- 
contrer à qui parler, — gardez 
ça pour vous, nous confiait une 
étudiante, faute de quoi vous ver- 
rez les gens devenir méfiants, 
hargneux, désobligeants. Lee 
gens de notre coin sûrement. 
Pas les garis simples. On les 
a arrêtés dans la rue, on leur 
a demandé ce que c’était, à 
leur avis, un surdoué, lia n'ont 
pas de complexe, eux, pas 
r ombre. Lès surdouée. Us con- 
naissent très h/en-. - Tenez, 
en voici un justement. Hein ! 
Eric, que l’as malin | Dls-îe au 
monsieur, hein ! que t’es astu- 
cieux et que tu fois des beaux 
dessins... » 

On aurait pu penser que ce 
‘ « psy - niçois président de 
r Association nationale pour les 
entants aurdoué s serait assiégé 
per les parents persuadés à 
tort que leur mouflet est un 


mental de Penfarrt ne corres- 
pond pas à son Age réel. Ou 
bien — ça va souvent de pair 
— H montre une aptitude ex- 
ceptionnelle pour une activité 
intellectuelle quelconque. Etant 
bien entendu que la créativité, 
ce don de Dieu, échappe à tout 
moyen de con/rOla ai de me- 
sure. R n’y a pas de test qui 
permette de déceler un futur 
Picasso ou un Rimbaud en 
herbe. 

Cependant, ce bébé brésilien 
de vingt-quatre ou vingt-cinq 
mois capable de lire, décrire 
et de calculer a certainement 
des facilités qu’il aérait, absurde 
de ne pas encourager. Do même 
auralt-ll été dommage de laisser 
è ta forme ce Jeune ouvrier 
agricole dont les tests militaires . 
ont révélé, il y a une vingtaine 
d'années, les dona_ Il est beau- 
coup plus heureux' à runtversité 
de Poitiers. 

Conclusion ? EHe va à l’en- 
contre des recommandations mi- 
nistérielles nous engageant à 
ne pas mettre nos gosses à le 
communale avant six ans. S'ils 
sont en avance, pourquoi retar- 
der leur développement en lea 
laissent piétiner à la porte ? Les 
enseignants ne s'y trompent pas. 
Ils demandert cinq lois plus de 
dispenses d’âge pour le bac 
que le tout-venant des parents 
des quatre cent mltle surdoués 
que compte, parah-il, noire paya. 

CLAUDE SARRAUTE. 


On triche 


Quefle fichue idée a donc Ber- 
nard Pivot d’encourager les Invi- 
tés Apostrophes * à venir 
nous raconter, dans le détail, 
rintrlgue de leur bouquin ? 
J’avais commencé oelul de Pa- 
trick Cauvtn (1), un roman ins- 
piré par ce —comment appeler 
ça, mettons ce - documentaire *, 
tourné en 1944 per les nazis à 
Terezfn, A r intention de la 
Croix-Rouge internationale, et 
intitulé Le FOhrer offre un vil- 
lage aux juifs. En r entendant 
m'expifquer qu’au début de la 
seconde partie, /es héros ae ren- 
contreront gare de Lyon et 
< 7 u'ensuj/e_ fai quitté le pièce. 
Il me gâcha/» mon plaisir. 

Quand je suis revenue, on 


donnait un extrait de ce film, 
entièrement truqué bien évidem- 
ment, suM d’une bande daenm- 
litô tournée par les Américains 
à leur arrivée dans un camp de 
la mort jonché de o&davras. On 
en avait ta gorge serrée une fols 
de plus. Cinéma vérité ? Le 
voilà. Tout le reste — c’était le 
thème du débat — aat men- 
songe. A des degrés divers. Dès 
qu’un homme parie devant une 
caméra, dès qu'on recommence 
une prias ou qu'on règle un 
éclairage, on triche — la moyen 
de taire autrement 7 — avec la 
réalité. — C. S. 

(l) Nous datons vers les beaux 
jours, Bd. J.-C. iAtbàa. 


A VOIR ET ECOUTER 
Paul Le Flem a cent ans 

Les génfc*? meurent jeunes ». paicimonieusesnent & des au teurs 


affirment volontiers les méîoma 
ses, citant, à l'appui de oette hy- 
pothèse, l’exemple de Pergolèse. 
de Purcelï, de Mozart on de Schu- 
bert. Aussi est-ce avec circonspec- 
tion qu’il convient d’évoquer 


Gustave Charpentier (quatre- 
vingt-seize ans) ou Henri Bus- 
ser. qui, en 1974, aurait fêté son 
cent deuxième anniversaire ; si 
on fait grâce à Pablo Casais de 
ses quatre-vingt-dix ans, c’est 
qu'il était surtout connu co mme 
violoncelliste- 

Que dire alazs de Paul Le Plein 
qui a eu cent ans le 18 mars ? 
Bien de ce qui voudrait faire 
croire à la découverte tardive 
d’un compositeur de tout premier 
plan, mais assez pour qu’on se 
demande si la vie musicale a be- 
soin de prétextes aussi futiles 
qu’un centenaire pour s’ouvrir 


Se Menât 
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Les abonnés qui paient -par 
chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien Joindre ce chèque 6 


d’envol A toute correspondance. 

VenlUez avoir l'obUcesnce de 
rédiger tous les noms propres en 
capitales d'imprimerie. 


qui le xoéritezaiaat i d’autres 
titres. 

Elève de Vincent dlnd; et d’Al- 
bert Roussel à la Schola Canto- 
nna. où il fut le disciple et l’ami 
de Varèse (étudiant en philoso- 
phie également auprès de Berg- 
son), Panfi Le Hem à partagé sa 
vie entre renseignement — ü a 
eu pour élèves, entre autres, Erik 
Satie et André Jollvet, — la criti- 
que musicale au Temps présent 
et à Cœmedia, la direction des 


siques voisinaient avec des créa- 
tions, mais le centre de gravité 
d'une carrière éclectique, à 
l’image de l’homme, reste la com- 
position : des pièces chorales, de 
la musique de chambre, des opé ■ 
ras aux sujets inspirés par sa 
Bretagne natale, quatre sympho- 
nies enfin dont la dernière date 


nier dans les locaux de la SACEM 


pour piano et orchestre (1912) 


interludes de la Magi- 


GÉRÀRD C0NDË. 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spéaafemeat destinée 


Samedi 21 mars 


3EM1ÊRE CHAINE : TFT 

18 h 10 Trente millions d’amis. 

18 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre. 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés ; Numéro un. 
SorgoLama- 

. Darïà. L. Orüj— 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Feuilleton ; La guerre des Insecte 
D'après J. Courte La-Debrl eux ; ad&pt. 
résL P. Kassovi ~ **“ 

P. Ohesnay. etc. 


TROISIÈME CHAINE FR 3 

20 b Les jeux. 

20 h 35 Histoires extraordinaires : Le système du 
docteur Goudron et du p. otesseur Plume. 
D'apris J. Courtois -Brleui ; adapt. G. Queetl ; 


Zi h 25 Le pays d’où je viens : TahUL 
Une émission de M. Dumay. 

22 h 20 JoumaL 

I 40 Hollywood U .S .A. 


FRANCE-CULTURE 


E7» seul regret : 


M. Carrière. M. Fera an des. 
frisson fantastique. 


chant. Avec : G. Laure m 


i P. Karlnthy ; adaptation : R. Rl- 


G. Tréjean, etc. 


LA GUERRE DES INSECTES 

de Jean Courtois Brieux 


21 h 35 Variétés : Suivez Lecoq. 

22 II 30 Les frontières de l’inconnu. 
Lea frontières de l’espace, par M. F 
J. Delrleu. 

23 h 20 JoumaL 


__ ivelies épouvantables, de G. Gorgey; 

adapt. : R. Richard (redlf.). 

21 h 55, Ad lib, avec M. de BretculL 

22 h 5, La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 5, Concert (Grand Auditorium, 16 octobre 1978) : 
«La Voix humaine», tragédie lytique en un acte 
de F. Foui eue, texte do Jean Corteau ; «Les Ma- 
melle» de Tlréslas », opéra bouffe en deux actes et 
on prologue de F. Poulenc, poèmes de Guillaume 
Apollinaire, par l'Orcbcotre national de France, dlr. 
J.-P. Marty, et lea Chœurs dé Radio-France, dlr. 

avec Jane Rhodes. -A.-M. Miranda, 


perin. Rameau) ; i 
musiques du roi i 
de la Gnerre). 


(Hofcteterre, J acquêt 


Dimanche 22 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

9 h 15 Talmudiques. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence protestante. 

10 b 90 Le jour du Seigneur. 


Dore le égalé Shakespeare présenté en version origi- 
nale. tous lea mois, prête d la BAC, voici l’wie 
des grandes œuvres de la première période de 
routeur, celle de» drames fiistariemes de l'ére éltsa- 
béthatne. CTest i 


Célébrée avec 
-Mgr B. Bududlra. 


des Ulls, prédicateur 


la première fols, le personnage de fautait. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Séria : Benny HUL 

20 h 35 L'Invfté de FR 3 : Georges Simenon. 

Une émission de P. Glannoll : céal- J--D. Varhaegha. 


La séquence du spectetsw. 

12 h 3w TF1 - TF 1. 

13 h JoumaL 

13 h 20 C’est pas sérieux. 

14 h 15 Variétés : Les nouveaux rendez- vous. 

15 h 30 Tiercé à AnteulL 

15 h 40 Série : Sioane, agent spécial. 

IB h 35 Sports première. 

IR h 20 Feuilleton ; La conquête da l'Ouest. 
Réal. V. et B. McSveety. 


F ilm américain de R^Neame (19M)_. arec S. McLatae, 


(Rediffusion.) 


. Lom. R.C. Carmel. J. A bon. A. More. 

l ëventurier britannique prépare, avec la eompli- 
oui d’une Eurasienne, le aol d’une statut 
appartenant d un magnat du pétrole. 1 

Un récit i 
bonne mis 


Lisez, relisez... 


SIMENON 


ISO titres parus 


aux 

PRESSES DE LA CITE 


santé de fantaisie. 


23 il 15 Journal. 


i le musique. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 55 Cours d’anglais. 


Incroyable mais vrai; 14 h 25, Série : Timide et' 


sans complexe ; 14 h 55. Ecole dre fans ; 16 h, Lm 9 h 19, Ecoute Israa. 


Film français de J. Du vivier (1932),' ï 

” '-’-'Jlnoff, G. Jacq — * " 

. Daznla. (N.) 

ud tebèqn „ 

e maladie mortelle, organise im « crime 
* ‘ ‘ ' défier la poliee. n engae 

i commissaire- Maigret, 
mirablement recréée dut . 

. fü m qui tient autant de VétuAe de caractère 
qua de l'enquête policière. A redécouvrir, pour la 
qualité de la mise en scène et. face t lace. Bon-y 
Baur-Infajino/f. 

FRANCE-CULTURE 

* li 30, Protestantisme. 


. Jacquet, G. Manea, A. Rignault. 

(M.) 

Un intellectuel tchèque, échoué i Montparnasse et 
atteint d’une maladie mortelle, organise un * crime 
Parfait », pour le plaisir de défier la police. Il engage 
u ne é trange partie avec le commissaire- Maigret. 
L’atmosphère Simenon admirablement recréée dans 


voyager 


i de Thlstolre 


. (Redlff J 


La Demoiselle de Folios s, 

18 h La cfmsee au trésor. 

18 I) 55 Stade Z 
20 h JoumaL 
20 b 35 Feuilleton : Nana. 

D’après B. Zola ; réaJ. M. Cazeneuve j avec V. Gemsat. 
G. Trtjean, etc. 

Deuxième épisode .* où Nana, installée A le ( 
pagne, poursuit r 


. Divers aspects de la. pensée contemporaine : 
L'Union rationaliste. 

1* h. Messe au collège Saint-Jean de Faesy. 

11 h. Regards sur la musique : «The Rafce’s Progreu ». 
de Stravinski. 

12 h 5, Allegro. 

12 h «9, Disques rares, «TH. Bloch. 

14 b 5, La comédie-Française présente : De la Perso 
à rBspàgne. Montage poétique dT. Gasc. 

ZC b 5, Lyriscope : < l’Amoar des trois oranges s, de 
Prokoflev», è l’opéra de Lyon. 

18 b 45, Conférences de carême : c Parue qn*ü noua a 


Les Groenlandals et le Danemark : Nunarut. Une jq RenMn^^svecüT jT ColombeL 


: 1e R- -P. Slntre. 


19 b 19, Le cinéma < 

21 b 40, Albatros : Poésie persane. 

21 b 40, Atelier de création radiophonique. 

23 b. Musique de chambre ; BoccbertnL Chopin. Bttk, 
avec le Quatuor Parrenln et la planiste Eva Oslnska. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b 40. Dimanche matin : Les c l a s siques favoris 
CB. Schumann) ; 8 h. Musiques chorales : «Messe 
en ml mineur», de Lovregllo. pas l’Orchestre sym- 
phonique et le Chœur de la RAI-MUan, dlr. G. Ber- 
tola; 9 b 2, L ee cl arelqure favoris (SahnbertV; 


Un grand livre de 
JEAN MALAURIE 
CLEF 

de ses 7 films 
“INUIT” 


LES DERNIERS 
ROISDETHULE 

traduit en 17 langues 


TERRE HUMAINE/ PLON 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 
10 h Emissions de n.(XE.I. destinées aux travail- 
leurs immigrés : Mosaïque, 
si o a spéciale sur le PortugaL 
15 b 45 Aspects du court métrage français. 

La Petite Annonce», de S. Consttrre. 

18 h Ecouler le pays chanter. 

Faut pas faire la gueule A la vie, arec O. Chelen. 
17 h Prélude à l’apr&s-mldi : Wagner. - 


11 h. Concert .(en direct de l'opéra de Sydney. (Aus- 
tralie) : «Syntpbony» (Butterfly), «PassacaHte et 
fugue en ut mineur BWV 582 » (Bach), « Symphonie 
n* 3 an ut mineur, arec orgue» (Balnt-Saèna). par 
l’Orchestre symphonique de Sydney, dlr. L. Framsux; 
arec M. Purirrtirn. orgue. 

32 b 45, Tous en scène : De Broadway à Hollywood 
(Gerabwtn) ; 13 h 30. Jeunes solistes : Lemlya Sable, 
soprano, avec Daniel Sellg, piano. Interprètent 
Schumann. Beriiox. Wagner. Duparc. 

14 b 15, Les après-midi de l’orchestre : 
te direction d’orrhretr 


ire critiques i 

«ta de C 

Le groupe Ethnie 3 A la 


raison des enregistrements de Couperln. 
19 h. Concert de J, * ’ ~’“* 


Maison dre arts de CrételL l’Ensemble Oregon à 
l’Espace Cardin. 

» b 5. Concert (église dre Dominicains. 2 

«Symphonie n* 48 en c 

violoncelle et orchestre i 


; majeur», « Concerto pour 


■ 45 en fa dièse mineur», de \ 


n a J bot », «Sym- 


O n ve r tare de Tannhauser, . par l’Orchestre philhar- 
monique de Berlin. Dlr. H. von Karqjan. 

17 h 25 Théâtre de toujaura : Haut IV, 


l'Orchestre de chambre de Stuttgart, dlr. K. MQn- 
chineer. avec P. Lodéon. violoncelle : 22 h. One 
musique vivante (Festival de Colmar 80). 


; te nuit : Saturnales (Slbellus, Brittan. 


S m atan a , Mozart). 





Edité par la SJLRi. te Monda. 
J req a re^ faarët, directeur de ta prirtaBi». 


M ap r o dmetfon tnterdOe ' de tous arti- 
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AFFAIRES 


L'EUROPE DE LA TÉLÉMATIQUE 

Le fantôme d'Unidata 

De notre envoyé spécial 


Rien (T étonnant, cflra-t- 


technologies et l’avènement on, V Allemagne fédérale a un 
de la télématique, l'avance léger retard sur la France en 
américaine, le danger japo- matière de nouveaux produits 


vices de la Commission, dans 


laquelle le rapport Nara-Mlnc doute. Pourtant, ce n’est pas. 
sur l'Informatisation de la loin de là, la seule raison à 


mages toutes ces innovations ? 
Faut-Ü consacrer tant (Tor- 


l'essentiel, que de classiques haitent réellement l’usager, 
opérations (rachats d'entre- la clientèle ? » Bref, on a peur 
prises). de Jouer à l’apprenti sorcier. 

Or certains souhaiteraient Dernière raison, et non des 
aller plus loin et mettre sur moindres, à cette prodenoe 

pied une « Europe de la télé- de nos voisins : les Allemands 

manque» s’appuyant sur un n’ont pas la mémoire courte, 

axe franco -allemand. Tel est Ainsi l’abandon, en 1975. du 

le vœu qu’a, en tout cas, fait de la France, de l’asso- 

formulé, la semaine dernière, dation Uni data en inior- 

M. Gérard Théry, directeur matique (1) a laissé de 

général des télécommunica- sérieuses traces. Aucune co- 

tions, à l’occasion d’un oollo- opération sérieuse en êiectro- 
que franco-allemand sur la nique ne peut se faire sans 

télématique, organisé à Siemens. Or ce géant, qui 

Francfort par le groupe du pèse à M seul autant que 


a plaidé pour l'adoption de "voirs publics et aux indus- 

normes européennes, tant triels français à trouver le 


générations (F équipements ». co nfian ce Indispensable si 
Une c guerre des normes ne l’un veut Jeter les bases d'une 

profiterait qu'aux Etats-Unis nouvelle et vaste coopération 


l veut Jeter les bases d'une 


et au Japon, a précisé le franco-attemande en électro- 

directeur de la D.G.T., qui nique. 

souhaite que de chaque côté ! J-M. QUATREPOINT. 

du Rhin on a renforce les al- 

Rances industrielles ». Et de (D U cxx, stemm» et pm- 
proposer que les fu t ur s pro- Ups développaient en commun 


l’ ann u air e électronique. la 23?, 

avBC l’américain HoDeywell, avait 
tés dons ira esprit de coope- ui^nê tjuo facto l’arrêt de mort 
ration et (Falliance entra nos d’Unidata. 


CONSOMMATION 

LE VEAU AUX HORMONES 

Les Etats-Unis souhaitent qae la C.E.E. 


British Leyland a perdu 
4,2 milliards de francs en 1980 


SOCIAL 

Durcissement de la grève 
dans les mines de fer de Lorraine 


British Leyland reste sur le fil brayage. La. décision sera prise . . , . . , slwa „ ^ 

du rasoir. La compagnie antonio- s s’il s’agit d’un défaut affectant ^ mouvement de grève lancé de laisser ubre accès à l^sme 

bile britannique rfn-M le même la sécurité du véhicule » Au mardi par la C.G.T. et la C.F.D.T. sous p eine d une amend e de 500 F 

temps qu’elle améliore sa part de moment où Bi. s’apprête à lan- ûans 165 mines de fe r de Lot- par infraction constatée, 

marché en Grande-Bretagne, cer son modèle en Europe, un ™®e £?st nettement dura, ven- nn _~ 

annonce une perte record pour tel rappel constituerait tmrevers dredl 20 mara avec le blocage de 
l’exercice 1980 Ts78^ miUlonTde üxmortknt . nombreuses routes en M oselle et eés 

livres, soit VI milltaida de Crânes. Apr&T «jette c Métro », B JL. en Meurthe-et-Moselle, J* cï 

En 1979. le déficit n’étalt que de lancera en automne prochain la raara^u P «Mnar^ % StSbom? 

112,2 millions de Uvres (L2 mû- « Triumph Acclalm »; moyenne Au quatrième Jour de grève. Hpk 

Ilard de francs). Le déficit est cyllndrg construite sous licence Indiquât la C.G.T. et la CJJ5-T, 

toutefola légèrement Inférieur aux Honda, puis, dans deux ans, une le mouvement sa été observé par Le^^anTfPrvvRK 

prévisions qui étaient de 400 mil- nouvelle voiture familiale, la ta presque totalité des quatre 5*“ k FlnlnnS 

Uom de Uvres, et le président de « LC 10*. pour laquelle un maie frets cents mineurs encore % SmSi cette enSnriS 

RL^ Sir Michael Edwards, a contrat de fournitures de boites employés dans les vingt-deux 

tESUSÏÏXÏESgS. Wtimartüté, »Æ“ tea,!I - 

-fe'K-SKflBJBM JSSXiïiE&MSJSl 

Kêss-msê ïffirwyKïïK'a 

mmt rénovée. de RL . etlol a «sort nn *- r Association de lT ddérurgie et eingt-quatie heures le menu 

La nrenrièi® étane a été effec- des mines de fer de Lorraine 34 mare pour protester contre 

1? SSSSSJ^ Z (Asslmiior). pour empêcher les les propositions faites par le 

1 en drain cnn a dTntSêT S neuf centa nouvelles suppressions ministre des transports. ML Do- 

pëmfc f/5î52 SLsma S ta d’emplois prévues en 1981 et met- nïel Hoeffel, et par lTOUon na- 

du KlWdaam du bassin «ouate te Mu^delan^u- 

MataB.L joue de malchance Japon, de des pay* fentfère. qm aur^tpmn effe^ 

puisqu'elle pourrait être du Comecan. L'ensemble de ces a t. - ji_ . toujoura selon le syndicat, do 

contaalnte de rappeler les pays ont pria 18% du marché dtowx^de^SMfetéb^OTnp 8 ^ 

SS pan, dewt le tribunal de grande à tenna à une miootion des 


s mécaniques ont com- dations salariales et conduiraient, 
rant le tribunal de grande à terme, à une rédaction des ef- 
pour entrave à la liberté fectifs des ouvriers dockers pro- 
.0. Les Juges ont ordonné fessionneta. 


DEUX ENTREPRISES FRANÇAISES I BURLINGTON SCNAPPE Si. Gnq femmes font la grève de la faim 


UtoSSMimu» tHWnUBW 

a fnnnnnr mi rainr Banderoles, tracts, affiches, un Lee discussions n’aboutSssant 

AeJcOPUkT DU LAlkt Le second groupe textile mon- vent de révolte souffle dans i’aus- pas. trois agents, mène, Sylvie et 

dtai Burlington industries tère bâtisse du service du cadastre Waztda. ont décidé lundi dernier 
(De notre correspondant) (U AA) a annoncé la cession de situé 6. rue Pagnnlnl, dans le de commencer une grève de la 
Le Caire. — Du accord est la totalité des actions de l’âne de 20" arrondissement de Parts. Dans faim. La réplique de la direction 


. entre Français et Egyptiens pour Schappe 8. A à M. Gunther fe mmes , enveloppées de leur : 
la construction du nouvel aèro- MTbach, P.-D. G. du groupe elle- de couchage, allongées sur < 
part international desservant la mnnH cm même nom. Burlington matelas on des lits de car 
capitale égyptienne Cette réall- Schappe, racheté en 1968 par le poursuivent une grève^de la fai 


pagnie française d’entreprises mé- coudre et des fils pour moquette. 7613 ^ titularisation, et dont dan s le cas d’un refus d'obtem- 

canlques, associées pour cette L'entreprise -qui avait subi d’im- e ^ es ont la certitude d'avoir été pérer. Enfin, la direction vient 

opération aux Entrepreneurs portantes pertes et ce depuis phi- Pavées par un savant tour de d’envoyer une vingtaine de lettres 

arabes, société de travaux pu- sieurs mata, avait dû réduire des passe-passe. suspendant différents agents gré- 

bllcs contrôlée par M_ Osman horaires de travail à trente-deux Avec vingt et une autres vtates pour occupation de locaux 

AVimwi fiamitTt, on proche du heures par semaine. personnes, elles occupaient, en administratifs et refus de les 

président Sod&te nommé réoem- Four l'Ain, nous signale notre ?? tot>r f 1980 - ]e Poste d'expédl- évacuer, 

ment vice-président du oanseU correspondant, la suppression de “oonaires ; c’est-à-dire qu’elles Vendredi 20 mais, dans Paprès- 


prendra une a^ogare prolongée Les antres activités du groupe techniciens du cadastre relèvent oe joindre au mouvement. Tous 
par un satellite d’embarquement Burlington Industries (les cha.ua- 5011 18 terrain. Certaines faisaient «®s syndicats ont lancé un arrêt 
. (l’ensemble couvrant 50000 mè- settes, les ttesus Burlington spart- g* trav ®E. depuis plus d’un an. de. travail le 26 mais. Jour de 
très carrés), des pistes d'attente- swear et la société Klopnum) ne j octobre, on informa les agents fi^e générale déjà fixé par la 
sage et des aires de dégagemmt, sont pas concernées par cette et hypothèques de C.G.T. dans la fonction publique. 

sera installé dans le désert bon- «session. Le groupe Mibëch an- ^ ^ t te^limplantaüon de deux; : 

dont la banlieue d'HéllopoUs. à ploie environ mine cinq centa ^ ntres î trf S ~?i fonciers dans I ir rvunirij HMfPIfAIH 


sera installé dans le désert bar- «session. Le groupe Mibëch em- J*™.»* l'implantation de deux 
dont la banlieue d'HéllopoUs. à ploie environ mill e cinq «sente texpdts fonciers dans 

l’est du Caire, à côté de r actuel salariés et est spécialisé dans le S capitale, et trente vacataires 
aéroport, qui sera par la suite tissage et la filature de laine “p 6 ?* mensualisés. Soudain, ou 
i réservé aux lignes Intérieures et peignée. février, après cinq mois de fonc- 

[ — ’ — tionnement des centres, la direc- 

tion générale des impôts dérida 


La réalisation de deux autres - 

importants projets d’équipement - 

pourrait dans les prochaines se- ITT D A KlfZC D 
malnes être oonfiée^à la France : C I 
la constnKrticm du port de Da- - 
miette, ville ri tuée an carrefoor _ ■ 

de la branche orientale dn NU. Fh Grandp-BrptafTTIP 

dn canal de Sues et de la Médl- 01 °‘ " liqt ^ Pre id 9 yie 

terranée, et celle du métro du , 

Cotre dont l’étude a été achevée 1K M ItÉTAIl 

dès 1974 par la Sofreta, filiale de 1X3 ™ 'J* 


ta capitale, et trente D varataires LE SYNDICAT AMERICAIN 
A.F.L.-C.I.0. VA REPRENDRE 

tionnement des centres, ta direc- r« nisrr a u rin 

tion générale des impôts dérida JA rLAtt A LA L-I.J.L. 

de retirer 26 de ces postes, en lais- L’AJ’i.-C.T.O, principal oen- 
sant aux personnes concernées le traie syndicale des Etats-Unis ra 
cnoI f..? ïtre partir ou redevenir reprendre sa place à la CJLSL. 
expéditionnaires. C’est - à - dire (Confédération Internationale des 
qu aucune ancienneté ne serait syndicats libres), qu’elle avait 
Prise en c ompt e, toute perspective quittée U y a douze ans en rai- 
çnpe « per manisa tion » dispa- stm d'opposition avec les pays de 
ndssant. l'Est. 

«£s.,s? mc ?î ï SNADGI-C.G.T. M. Martin Ward. un des vice- 
CBj'udirat national «te la direc- présidents de ta centrale amèii- 


imtorise rnhlisotion de certains œstrogènes ONT augmente de 0,9 % Àiï eSfe 

J „ . PU FFVpifD “° naJ J des, impôt») ont, aussi- annonce le 20 mars, devant la 

Ita victoire des consommateurs dollars ta perte que subiraient tee „ t _ LIT RILR tes., décidé un mouvement conférence sur le développement 

sur le veau aux hormones n’est exportations américaines en cas • D’usine de Damprichard La hausse des prix de détail malgré ta proposition de la économique que tient ta nrsi. & 

peut-être pas définitive. L’enga- d’adoption d’une législation (Doubs), leader européen dans ta en Grande-Bretagne a été de direction de reclasser < ceux gui New-Delhi. « L’AFX,.-cj.o~ a - 

gement pris a y a bientôt six contraignante par ta Oomizm- fabrication <3e boîtiers pour mon- 0,9 % en février contre 0,6 % *e désirent _» dans d’autres direc- t-U dit, veut renouveler et êten- 


mois par le conseil des ministres nauté européenne. 


portes en Janvier et 15 % ea décembre tiona parisiennes. 


de ta C.PP-, d’interdire l'utilisa- le 1 8 marr, avec un effectif «te 1980. Cette augmentation — la 

tion d’cEstrogènes «sans faire de Le BEUC, qtd c demande solen- cert vingt-sept personnes. Pro- plus forte depuis l’été dernier — 
distinction entre naturels et arti- neUement au conseil des ministres Prtété de ta famille Burdefc, cette succède à une série de résultats 
fidels » dans l’élevage des veaux de résister à toutes les pressions usine avait dû cesser son activité qui montraient une nette décé- 

pent-fl être remis en cause? visant à modifier rengagement sn décembre dernier avec on lératkm des prix en Grande- Bre- 

Le Bureau européen des unions guTi 1 a pris lui-même », ajoute : passif de 30 millions de francs, tagne et constituaient — gr&oe 
de consommateurs (BEUC) sem- « Si cette décision n'est pas prise incapable qu’elle était de lutter aussi à l'appréciation de la livre 

Me le craindre qui fait état dans avant le i " avrü 1981, les associa- contre ta concurrence du Sud- sterling — un point positif de ta 


FAITS 

ET CHIFFRES 


certains pays (industrie phar- une 


1 montres Cattin (deux millions I 


LES « UP » QUITTENT 

PALENTE 

(De notre correspondant.) 
Besançon. — Les « Llp - qumsnf 
Patente. La coopérative ouvrière de 
production Las Industries de Patente 
s’installe dans une uslne-relats 


jurceuGiqu»; et asHucuMouna oe avant, ta a* t année ivev, sont ue pièces par mu et la aociese ae « eee^u qu un wowai ou i»r- ~ /«««*« ww uame atML.aa oar la utile dn Rwanr-nn 

vétérinaires), mois encore dn gou- décidées à lancer une nouvelle \ développement de l’horlogerie cours ne remettant pas en cause & assemblage en Yougoslavie. — . J*. w ® 08 °™ n ^ Dn 

vainement américain. campagne. » > minl-IDl de l’Industrie horlogère. une tendance générale à la « désin- L^ablissement, qui a produit icrtariDre de commerce ei d’in- 

fintig n »? Le taux annuel dlnfta- 8 2°0 Dyane et GJS. en 1980, était aus *« B du Doubs dans un autre 


lande et le Royaume-Uni — 
souhaitent que les - trots types 
d'hormones naturelles proposés 


par la Commission d des 
fins exclusivement thérapeutiques 
puissent être également employés 
comme stimulateurs de croissance 
(ü Tagtt de l’œstmdiol, du tes- 
totéron et du progesténm). Outre 
ces trots hormones naturelles. 
l'Irlande et le Royaume-Uni pro- 
posent que deux autres hormones 
synthétiques soient également 
permises.- Ü s’agit du trenbolone 
et du zénarol, dont Unruxutté 
n’est absolument pas démontrée. 

» Dans le même temps, le gou- 
vernement des Etats-Unis ne 
cache pas son hostilité à la mise 
sur pied d’une législation commu- 
nautaire stricte <7B*2 considère 
comme une barrière douanière 
non tarifaire. H estime que, étant 


mto'UsimrcEifn'AVK 

Le Service de Formation Continue de l'Université de Haute- 
Bretagne (RENNES H) organise à VANNES, sur le Golfe du Mor- 
bihan, un cycle d'ANGLAlS en enseignement intensif de 90 heures 
du 1^ au 23 juillet 1981. 

Ce stage s'adresse S toutes les personnes désirant acquérir rapi- 
dement une pratique eüteae s de Cinglais parié. 

formation est assortie par une équipe «reaselgnanta de l’unl- 
veœlté spécialistes de l’éducation permanente. 

L’accent est mla sur tontes les formée <3e la 
méthodes audlo-vlstteUea circuit fermé «te télérition. laboratoire de 
langues, travaux en groupes «étreints, etc. 

Un hébergement pourra titre assuré pour tout partidpant qui 
én fera La demande. 

Dm* a*9« ois*â«9 *ln b mèm. forante onoat Bea i RENNES. 
l'ira : da 3 âa 24 iaîa 1931, 
l'outra : do S oa 23 octobre 1981. 

Oo.SS^1SVàS‘lS5fïïa^ ■»*«•«* - d. f Fonaaaoo 

Pour 'tous renseignements s’adresser m 

SERVICE DE FORMATION CONTINUE 
UNIVERSITÉ DE HAUTE - BRETAGNE 

Téléphone (98) 68-09 4 0 ou 59-30-33 (poste 449). 


tien (février 1981 comparé à oouuMè à 4ü % par Citroën et quartier de la ville. Las machinas 
février 1980) est retombé à 1U % f f l % par ta firme yougoslave cédées avac la marque Ltp pour 
contre 18 % pour la période J an- CTMOS. La date de fermeture 2 700 000 F par las syndic» ont été 

si «süt-æ ss pi ^ a — — 

et aM°BIateÏÏlTS^Ï?7 I %f En AgriBUltHre premiôrB^ôtaJa'd" ^ 

mal 1980. le taox d'inflation an- P r “V‘ ôr ° âtape da 800 Plan dem- 

nuel en Grande-Bretagne était de • Les agriculteurs danois ne î!“ che ^ cem soixante ^ fx M,a - 

2W participeront pas 4 la muni) esta- rtôs 1 janvier, et (es premières 

Za phase de ralentissement tion de Bruxelles, estime-t-on aidsa publiques ont été versées en 
rapide de l’inflation en Grande- dans les milieux agricoles de octobre. Ella a réalisé en i9ao un 
Bretagne semble terminé e. Le Copenhague, où l’on croit savoir chiffre d’affaires de 12.6 millions de 
S ms?«te ni î^«af ir | g ^2 si P^se dépasser 22 mlHIons 

mjamnmt dn fort relèremait lancé par la PJJÆJSA œ pSSm de 'SriMtkiS ,>PUy c m T *^ U ^ 
des Impôts et «ses lndl- pom la tenue dit» tJe \SSS- <le - fa bncall ° n : '* '"«cmlque de 
trenent des Impôts « taxes lndl- (estatlon pendant le a maratiwn > 8éne ’ x “ n I séronautlqua. le 

recta (bière, whtefey, cigarettes, des négociations sur les prix. — nuc,éalra « l’industrie pétrolière, 

eaence) prévu dans le budget (JLPJPJ remboiJüssagB-dôcoiletaga en grande 

w_?_ e 5f és “ té J s6rie Pour l’armement et rhoriogerie 

u^TÏÏmÊr^n Si£ ««nger 

ment après ie vote des Communes. , eoopéraflve tous des 

SKT-* S £ AÏA 

fX.,ean d eavee da ^“Su« a N 

1 ^ ctnclte * augmenteront-Us h lieras de doUore (687 millions au fabr| 0UB des penduleties décoratives. 

T,, ^ r t ^ gx titre du quatrième trimestre et dea leux éducatifs ai de* articles en 

nrturta^>c^St^iSS? ;hèCaire ^ milliards an titre du troisième soie pointe que l’association Les 
tw ta. 8 ?® 1 ?’ qae i* 8 , deu * Premiers tri- amis de Up tente de faire commet 

roœ comptes faits 1e taux an- mestres s’étalent soldés par des clallser oar ses adhérents, 
nnel de la hausse des prix, qui déficits importants), au lieu d’un La Société civile des études Indus- 
dépeod largement des tarifs déficit de 705 minions en 1979. 

pubUcs et de ceux du secteur Cette amélioration a reflète une trie es ^ Pa | Bnto ' constituée elle 
uatiûoaHte (Us cm augmenté de réduction du déficit de ta ba^ fÜL, P"*'* a ?* 9a * «U*" 

«5,8 % en un an) devrait oontl- ian«n commerciale, nin«| que le spéclallsôe dans ringémerte et le 
^ œ réA^he lentement pour maintien d’un fort excédent on secrétariat, s'est déjà établie depuis 
atteindre 10 % h ia fin de l'an- titre des échanges Invisibles. — plusieurs mois en un autre point 

né& (ASJ>J de la villa. — CF. 


nuel en Grande-Bretagne était de 


c^E. chiffre à 12 million delj 
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LA REVUE DES VALEURS 


"Bâtiment et travaux tu b lie S 
Le bénéfice net de foitef (mai- 
son mère) a progressé de 47,3 % 


nents Franc. .. ire + jl^o 

L J- Lefebvre’!! 247,5# + 7.4fl 

a. d’Sntren. .... 22S — 15 

s Trav. Marseille 4n,20 — 1830 


un chiffre de 7,7 mimmw prove- 
nant d’opérations réalisées sur 
le capital Le dividende global est 
majoré : 25,50 F contre 21 F. 
Filatures , textiles, magasins 
Selon les premières données 
comptables, le bénéfice net 
consolidé de La. Redoute aurait 
atteint 53,8 mClkms de francs 
(+ 20 %) pour 1980. Le résultat 


sociétés d'investissement <jç la maison mère, cependant. 


C-FjLO. 510 —18 


Darty 583 — 2 

DoOruM - lEflff 38 — »*» 

Galeries balayette. 1IB.M + L50 


128^0 — 330 

Rothschild 180 +7 

2183» + 9,» 


Matériel électrique, services 


458 + 8 

•• 155 — 1030 

26530 — 230 

SU — 31 

ISM® — 2 


L’année écoulée a été plus 
mauvaise encore «ne la précé- 
dente pour le groupe a Philip* », 


Alsthom-AtUnt. .. 12738 — 6,70 


Mæh. Sun 56J0 — 1.70 

vêtir» ............ 8338 + 5 

Mot. Leroy ~So mer. 581 — 30 


Têlèméc. Bcctr. .. 2232 —4 


BOURSE DE PARtS 

SEMAINE DU 16 AU 20 MARS 

BAISSE DE RÉGIME 

L E ressort s’est détendu. Après avoir pendant six semai- 
nes monté de prés de 7 % presque sans reprendre son 
souffle, poussée en cela par ses forces internes, la 
Bourse de Paris a ces derniers jouis donné des signes de 
faiblesse et, pour la première fois depuis le 2 février, elle 
a fait tm pas en arrière. Oh pas bien grand ! puisque, cor- 
rigés par deux légères reprises, l’une survenue mardi et 
r autre & la veille du week-end, sa baisse a tout juste dépassé 
1 %. Mais le fait mérite d’autant plus d’être signalé que, 
mercredi et jeudi, le marché n’avait manifestement pas 
bonne mine du tout t — 2 % environ) . An point que son sur- 
saut du vendredi 20 mars fttt immédiatement attribué 
& l’intervention «les - gendarmes ». tant il apparaît inexpli- 
cable. De fait, la réponse des primes avait lieu ce jour-là 
et les opérations d’achat an terme des trois mois écoulés 
s'étant révélées gagnantes par rapport aux engagements 
pris, il y avait assez de titres à revendre pour peser seu- 
les cours. Que. dans ces conditions, les organismes de pla- 
cement collectif aient cru bon d'exercer otb action discrète 
pour éviter un nouveau dérapage n’est pas à exclure. 

Une chose est sûre en tout cas : le climat a changé 
sous les colonnes du palais Brongnlart Le charme serait-il 
rompu? Pas encore tout à fait, mais avec l'arrêt momen- 
tané peut-être, mais à peu près complet, des - coups de 
main » sur certains points chauds de la cote, les « effets 
spéciaux », dont le marché tirait le plus large profit, ont 
presque cessé d’opérer. L’affaire de la Générale des eaux 
a trouvé son épilogue. Les actions Suez ne suscitent plus, 
pour l'instant du moins, autant de convoitise maintenant 
que le capital de l’établissement paraît verrouillé. Pour PUS, 
les jeux sont pratiquement faits. Sons peu, le groupe signera 
avec Sacüor un accord sur les aciers spéciaux et le sort de 
sa chimie paraît être scellé. Quelques titres sont encore 
« chatouillés » : Financière de Paris, Michelin, AJ).G„ CS JF* 
Matra. Mais les frémissements produits parviennent plus 
difficilement h déboucher sur des mouvements de fond. Du 
. même coup, l’effet anesthésiant causé par les actions répé- 
tées de « commando » sur la cote commence A se dis- 
siper. La Bourse reprend peu à peu conscience de l’envi- : 
rondement, dont l’image était masquée, presque volontal- I 
rement occultée, et qui lui apparaît maintenant avec tout ce 
qu’elle comporte d'inquiétant > dégradation progressive de 
la situation économique, rebondissement de la crise polo- 
naise, durcissement de la campagne électorale, etc. Tous 
ces problèmes, et bien d'autres, sont de nouveau débattus 
autour de la corbeille, oti la réélection du chef de l’Etat 
n'apparait plus aux yeux de certains aussi assurée que par 
le passé. Parier malaise sous les lambris serait sans doute 
excessif. Mais une certaine morosité avec son cortège d'in- 
terrogations a fait son retour. 


tique) n’est pas seule en cause. 
An siège de la compagnie on im- 
pute aussi ce résultat mü et la 
diminu tion de moitié de la marge 

20 TTIRTH Dlff. 


Bourses étrangères 


cUoa das industrielles » monté 


ÏM State QednU*. «5 1/4 
Gt Onlv. Store*..,. 448 
lmp. Chemical .... 238 


sés, leu» ûépreeelcn provenant des 


tonds d*Btat, 70,81 (contre 68,65). 


NEW-YORK 

Le marché bute 


fraî chi r la fameuse barre psycho- 
logique des 1000 pointa. Sa première 


FRANCFORT 

Nouvelle avance 
Favorisée par la bstese du douar 
et la baisse des taux d’intérêt, le 
marché a poursuivi son avance, 
ajoutant près de 1 % à son gain 
précèdent de *2 %. Les valeurs 
automobiles ont été recherchées. 

30 mal : 688,70 (contre 883,8). 

Cours cours 


a» av 138J8 

Bayes 1243e 11530 

Commesbank ...... 13230 13430 

Hoechst 11730 11830 


TOKYO 

Au plus haut de l’année 


discontinuer cette semai ne avec mu 
seule interr upt ion mardi sur des 
ventes bénéficiaires. Après une 
hausse de 2,8%. le marché a 


932,79 (7,03 pointe). 

C’est la seconde foi» cette année 
que le New-Yarfc archange bute 
contes ce saufl. Déjà, le T Janvier 

nonveler son exploit réalisé la veilla. 

L’ exercice do ce franchissement, 
n est vrai, n’eflt pas de tout repos, 
engendrant choque foie des forces 


tiraillé dans les deux sens et les 
stimulations venues de la baisse du 
taux d'intérêt ont été contrariées 
par les dégagements dtnveiitiaseuM 
cran tan t pins soucieux de prendre 


34 1/4 35 5/8 
52 1/8 52 3/4 
34 1/8 34 3/4 
41 46 7/8 


_ _ Eastman Kodak.... 811/2 

atteint son plus haut niveau de ÎS S 

l’année. Le mouvement a été gran- S 3 ' 8 ‘g 

dement favorisé par l’espoir mpi- General Foods ..!!!! 34 33 

1 damant confirmé d’un abaissement General Biotors .... 50 3/4 53 7/8 




General Motors .... 50 3/4 53 7/8 

Goodyear 18 S/8 19 3/4 

l.BJH. 83 3/8 63 


Franc- des pétroles 223 — 9 


a fait 1L279 mffllons de yens de 
bénéfice net (— 5.1 %). 

L’exercice 1S80 a été ban pour 
la Soudure autogène ; qui a va aan 


Mobil OU 06 64 1/2 

pflsv 53 1/2 53 

SchlBmhezCte loi 5/8 98 3/8 

Texaco 38 35 7/8 

„Ü-AJ- me. 25 1/8 24 5/8 

Union Carbide » 58 7/8 

ÜA Steel 31 1/8 33 

I Westinghouse 30 1/4 31 1/4 


Bmn 338,29 — 24 ,8e 

Fetrofini 651 4* 8 

Royal Dutch ...... 404 — 19 

brute (889 TniiHana de francs «m- 


Ay. Dassanlt-Bxég. 
Chlere-chOtQlon !. 


VALEURS LES PLUS ACTIYEMBiï MARCHÉ LIBRE DE 
TRAITEES A TERME 1 __ 1 


Pétroles 

Le contrôle des prix a complè- 


dont les comptes, pour 1980, se 
sent soldés sans profits ni pertes. 
Four l’exercice précédent le 
groupe avait dégagé 382 millions 
de francs de bénéfice net après 
cinq années déficitaires. 2k fais la 
revalorisation insuffisante et tar- 
dive des prix des produits encore 
contrôlés (carburants, fuel domes- 


ffspotï. Le dividende global est 
minoré : 3 F contre 4/>0 F. 

Produits chimiques 


Boussri-UdaX .... 1*0 — 9 


Grandes manœuvres 


Europe n° 1 (2).. 23700 28 070100 Sonaral 

Sues (3) 72358 25 905055 • Somrt 

EU Aquitaine .... 19150 23 334125 nOeial 

1 Philip Monta (2) 92 8M B 828 800 Pièce A 

(1) Quatre stanoea «râlement, — 
Dont un bloc de 171050 titres Jeudi. — 


4 fl* pto ea ton*).. >8300 
- (kilo N BegoQ . 861 * J 

2“ ï*?" 1 * 8 P® *-)- 8» 

«ce JreafMu (10 frj. 45i 

ttcc sabre C0 frj... ESI 

hlm tetJi» jb fr.)... 579 I 

> noce tailla. (28 ITJ. 585 


Mines eTor . diamants 


L'approcha de l’échéance H ce- 


rnent, U a décidé de renforcer 


indique que ces sociétés ont 
acheté des action financières 
de Suez sur le marché, peut- 
être Jusqu’à U % du capital, et 


Antre grande manoeuvre, les 
efforts de puk poux se débar- 
rasser de ses s boulets a : Unine- 


ment i Sacüor, qui obtiendra 


guette des a accords de spécLa- 


étrangeré» (on a parié du pétro- 


combnstiTjie noeléaixe et le* fi- 
liales étrangères. 

Creusot - Loire, enfla, a fini 
par apporter 4 Usiner ses acti- 
vités a a ciers spéciaux - produits 
longs*, redevenues bénéficiaires 
mais chargées d’un endettement 
de 900 millions de francs, dont la 


De Beers 4140 + 1 


bénéfice net (9.14 mfTTkna die F) I 
augmenter de 57,3 %. Le citvl- * 


majoré de 15 % à 17,25 F, près de 
3 miHlans de F étant reportés & 


«A.D.G.» a enregistré une très 
forte augmentation de ses résul- 
tats pour l'exercice dos le 30 sep- 


Presldent Brand .. 209,60 — ■ 


West Dfiefonteln. . 359 — 20 

Western Deep .... 235 — 5,30 

Western Holding .. 3A&J50 + 5^0 

Mines , caoutchouc . outre • 


83 % à 1&37 minions de F et 
celui du g.onpe de 35% à 
22£ millions. Le dividende global 


Chimie à vendre 

Qae se. passe-t-il à la Bourse & nmtomne prochain. Quant à 
Se Londres sur l’action du Fétat-major, n vient d’étre pre- 

ia^'ehl ml t britannique avec patron a été remercié, son dau- 
(53,7 minim* de livres (5 ma- phin écarté et la conduite des 
liarrig de fraçcs) de chiffre affaires confiée an directeur 
d’affaires 7 général. M John Karridge. Mal- 

Depuls quelque temps, elle gré cria, l'horizon reste chargé 


équilibrera tout juste les siens 
pour l'exercice, qui s’achèvera le 
31 mars. Le groupe en 1979-1386 


Fa unie 1980 a été noire pour 1 


rieurs avec la cherté de U livra 


circulant dans la City, le mys- 


Penarroya ........ 79,50 — 


êtr- réduit de moitié. 

«Saint Gobala - Font à Mous- 
son », dont le bénéfice net non 
consolidé a p rogress é de 16 % en 
1980 à 4S3£ millions de francs, 
augmente son dividende de 14 % 
à 12)20 F net, comme l'avait déjà 
laissé entendre son président, 


<Plntért t M MdO •* point que groupe norvégien bien 1 


temps, a enregistré un déficit palmnlniina %), la pétro-’ 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme ... 154 882 558 156431987 170926873 230876365 228 834 594 

et 0bL 172 858 981 200535 072 309 316638 280 206 604 352 088 898 
Actions 85335 201 112 362 101 91838 660 93 789549 78617874 

Total .... 413 086 718 469 329160 572 082171 604 8172 518 659 538 366 
INDICES QDOriDIENS f INSEE base 100 , 31 décembre 19801 

Fr&nç. . .J 101,4 101,7 | 101 1«L5 I 100,7 

Etranç..! 106.7 1063 i 106.7 1063 | 1063 

COMPAGNIE Ufcfa AGEMS DS CHANGE 
(base 100. 31 décembre 1980» 

Tendance.) 104,4 | 104Æ | 103.6 | 1BR* I 103 

(base 10 a 29 décembre 1961) 

Ind. gén.. .| il M | U2^ | ui,7 | no^ / U0^ 


lions de francs) contre un bé- 
néfice de 124 minions de livres. 

Toutes les divisions, mêm e les 
plus rentables c o mme la phar- 
macie (19 % du chiff re d'affai- 
res) , «vache à lait» du groupe 
dont les profits avalent repré- 
senté 50 % des bénéfices en 
1979, et P agrochimie (18 % du 
chiffre d’affaires), ont enregis- 
tré une forte baisse de leurs 
résultats. Ne parlons même pss 


des engrais (45 % des ventes) 


Chimi e (U %}, l’agrochimie 
(7 %) et diverses branches 

comme la chimie lourde et la 
Tfi^gnégiuni- Norek Hydre cher- 
che depuis longtemps & se 
diversifier vers l’aval. La com- 
plémentarité avec Bisons «et 
évidente. De «ucroft, Naxsk 
Hydre, déjà un des plot gros 
producteurs m o ndi a ux d’e n g ra is 
et d’ ui ée après le rachat en 
1979 de la Compagnie brigo- 
nésrisndstse de l’azote, variait 


lourdement déficitaires, qui ont rivement modeste quand même. 
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UH JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2. DIPLOMATIE 

— Les difficultés économiques 
quant en partie l’offensive diplo- 
matique de M. Brejnev. 

— Pékin accueille l'ancien président 
américain Ford. 

3. EUROPE 

— ESPAGNE : les chefs de l'année 
redoutent une intensification des 
actions de l'ETA militaire. 

4. AFRIQUE 
AMÉRIQUES 

— EL SALVADOR : Moscou refus* 
une épreuve de farce sur an ter- 
rain choisi par Washington. 

OCÉANIE 

— NOUVELLE-ZÉLANDE : le bipar- 


SOCIÉTÉ 


6. Pins d'alcool autour des stades 
bretons. 

fi. JUSTICE : les écoates téléphoni- 
ques devraient être autorisées dans 
an plus grand nombre de cas, 
pose la commission de révisiai 
code pénal. 

7. ÉDUCATION. 

— MÉDECINE. 

— SPORTS. 


CULTURE 


9. THÉÂTRE : Apollon et Dfonisas 

rockers. 

— CINÉMA : Anna Magnaai, un film 
d'amour de Chris Vermockea. 

— ROCK : la différence de Garland 

Jeffreys. 

11. VU : « Accepter les surdoués » ; 
■ On triche », par Claude Sarraate. 


ÉCONOMIE 


1Z AFFAIRES : l'Eorape de la télé- 
matique : le fantôme d'Unidata. 
— CONSOMMATION : le veaa aux 


13. REVUE DES VALEURS. 


Météorologie i Mots croi- 
sés; «Journal officiel». 

Carnet (8) ; Programmes spec- 
tacles (10-11). 


A NEVERS 


L'avocat général écarte la peine de mort 

en requérant contre le meurtrier d'un gendarme 


k Moscou 


L'AMBASSADEUR DE FRANCE 
A ÉTÉ REÇU PAR M. îROMYKO 


De notre envoyé spécial 


Nevers. — C'est ce samedi 21 mars, dans t après-midi, que les 
cinq femmes et les quatre hommes composant le jury des assises de la 
Nièvre devaient se prononcer sur le sort de trois hommes jugés depuis 
le lundi 16 mars (le Monde du 19 mars). Jean-Luc Délia Guistina, 
vingt-huit ans, déjà condamné quatre fois, y répondait du meurtre 
du gendarme Jean-Louis Leblond, le 9 août 2977. à Varzy (Nièvre), 
et était accusé en outre de multiples attaques à main armée : Fré- 
déric Landrieu. vingt-huit ans. douze fois condamné depuis dix 
qui était présent à ses côtés Lors du meurtre et a participé à 
les hold-up figurant au dossier; Claude Laputet, trente-neuf 
enfin, six fois condamné, accusé d’avoir pris part à plusieurs 
agressions. 

Dans son réquisitoire de près de trois heures, le substitut, 
M. Didier Joly, a demandé, vendredi, la réclusion criminelle à per- 
pétuité. pour les deux premiers et quinze années pour le troisième. 


€ La rigueur parfois aveugle » 


Dès le début de l’audience, les société, U y a trois catégories 


débats s’annonçaient sans surprise, d’individus, fes riches, les esclaves < 
Car, à côté d’on Laputet maître et les chiens de garde ». ou qui 
dans l’art de semer le doute — se plaît à philosopher : « Tl ne 


accusés — sur qui repose le poids contre un système qui fait des 
d'une mort d’homme — n’auront hommes des robots 
jamais cessé de plaider coupable. 


Car Délia Giustina et Landrieu 


Les expertises 

ih-t, auxquelles ont été soumis 

accusés s’accordent à ne leur 
connaître aucune anomalie c 

i exact, monsieur U pré^ t siip ni atténuation de res po nsa- 

"£**î *JêEL Mité. ïrtes. anaa 

SS amoral. qu’insensible et s’en vante 

Î“P°Kv volontiers. Délia Giustina. luL est 

bien cela » à celles de M. Joly. vlslbleine nt un faible 
pouvait se _ poser des convaincre, puis 

_ , Œ Mais, au long de cinq journées 

dîme balle de calibre 38 spécial d’audience, pas même l’ombre d'un 


tlrte à très courte distance dans "SM n’est gagée. Rmrenpll- 
Ic dos te gendarme «ni Tenait, son geste MUa Ginffiute ee 

assisté de son collègue Dente sera borné à lépéter que te gen- 
Tonetti. de les interpeller, lui et donne 


Landrieu. Cela est 


Est -ce la peur, le manque de 


sang-froid qui l’o 


la détente de son pistolet? Dif- 
ficile à croire : 6on complice a 
déjà obtenu du gendarme Tonettl 


lu roix de la conscience » 

Il y a tant de veulerie dans 


qui celui-ci 1ère tes bras, et U l’attitude des deux accuses que ! te 
Pa désarmé. Deite Giustina, lui, SÏ 1I ,5 M suan i.-!ÎÎ°5 IPIÏSmâS 
marche derrière 1e gendarme Le- ^MUni^_s^ttend à entendre 
blond, qui ignore .tout de la réclamer une 

scène et n’a même pas dégainé “êbe, sinon deux. ( 

Si Deüa Giustina lui avait appli- Mais, dès qu'il «nfaurw» un réqni- 
qué sur la tempe le canon de- sltoire qui durera près de trois 
son arme — comme ils l’ont si heures. M. Joly fait clairement 
souvent fait lors de hold-up — savoir ses Intentions: «Toi senti 
tout peut porter A croire qu’il peser sur ce procès, dit-fl, quel- 
aurait, lui aussi, obéL Mais Délia que chose qui tient en trois mots : 
Giustina va tirer, froidement. peine de mort _ J'ai senti monter 

Pourquoi ? Pour prouver à l’au- de la salle comme une tension, un 
e. ce Landrieu qui a fait peu à appel quel me faudra décevoir . 
ni de lui un voyou, ee Landrieu Je ne veux entendre que la voix 
mt 11 admire le exan. la froide faible, brisée, de la conscience- 
résolution.^ qu’il ^ est aussi un L’instar 
expliquer 


théories du genre : « Dans notre 


Trois nouveaux accidents ferroviaires 

Deux morts près de Beaune 


Trois accidents se sont produits, le vendredi 20 mars, si 
réseau ferré de la SJV.CF. Le plus grave, près de Beaune . en Côte- 
d’Or, a entraîné la mort de deux conducteurs de motrice. Le deuxième 
a eu lieu en gare de Lytm-Perrache ; ü y a eu douze blessés dont 
un est encore en observation à l'hôpital Edouard-Berriot pour une 
blessure au visage. En/in, un train de marchandises a heurté, sans 
dommage, un barrage dressé, semble-t-ü, par des enfants, à la 
hauteur de Fatn-les-Sources dans la Meuse. 


Beaune, cfes 
motrices tu 
wagon) avec 


sud de serait dû à une 


Enfin, à Pains - les - Sources. 


de citernes 


rl ère d’un convoi la Meuse, le chauffeur d’un 


mort de MM. 


entraîné, la train de marchandises 


Fernand Cl 
ployés au sen 
de Dijon. Un a 


de briques, tuyaux de 


de par des enfants. Cet incident n’a 


; ae rendant & Dl- entraîné aucun dég&t. 
irger sa marc ban- Ces trois accidents s* _ 

irrêté peu avant la nlere d’une longue série, qui 


sont- venues percuter contre la d’application des régies de sécu- 


demlère citerne. Les deux véhl- ritê 


iouz&ine de pdrte- 


s, et le 

•srls-Lyon a été détourné 
ogt -quatre b ” *" 


Gai 


ignore : 


que 


mer 


istant ïzr, 
de raecldent est dû 

onbleralt, sous 
m la StfjCJ?. “ 
■lent correcte- 


if alliance 


A Lyon-Perrache, c’est la rame 
automotrice Saint -Etienne-Lyon, 
qui roulait à faible allure 
(12 bn/beuiE), qui a percuté 
contre le wagon de queue du 


née* 


Entre l'indulgence 
pu prédominer jadis et la 
~ aveugle de ces 


quatre derniers mois contre les 
criminels, ü y a une vaste mé- 
diane que je souhaite emprunter, 
depuis le début de ce procès— s 
Avec une minutie, une clair- 
voyance et une rigueur exem- 
plaires. M- Didier Joly va s’atta- 
cher à commenter chaque ligne 


du dossier, resituant chacune des 

_ -> - pu» justg 

béné- 


c’est le second, pour lui. qnl __ 
le vrai coupable. Et 11 va reeon 
naître à Délia Giustina des cir- 
constances atténuantes : «Ce 
n’est pas, dit-il, celui gui appuie 
sur la gâchette qui porte la res- 


de mande, le vendredi 20 mars, par 
M, Andrei Gromyfeo, ministre 
soviétique des affaires étrangères. 


pour un tour d’horizon des ques- 


la lettre que M. Brejnev a envoyée 
au début du mois à M. Giscard 
d’Eetaing, ni aucun message, n’ont 


été remis i. M- Gromyko. 


Selon l’agence Tass, l’entretien 


s’est déroulé «dans une atmos- 
phère amicale et concrète. (-) 
Les parties ont examiné les ques- 


tions relatives à la sécurité et 


ticulier, 

lités S’a} r 

adoptée, à la rencontre de Ma- 
drid, une décision de principe stn 
la convocation d’une conférence 
européenne en commençant par. 


V examen des mesures de confiance 
dans le domaine militaires. 

Le texte diffusé par l’agence 


ï constitue pas un commu- 


prétation soviétique unilatérale de 
la rencontre. 

[La! C.S.C-E. (Conférence sur 
sécurité et la coopération 
Europe), réunie k Madrid depuis 
Il novembre dernier, bute sur 
projet d’une conférence sur 
aspects militaires de la détente ai 
Europe- fU-RAA. a fait 
« concession » le mois dernier 
acceptant que les mesures 

contrôle et de préavis des moi 

mente de troupes s’étendent à ren- 
semble de sou territoire européen. 


tiques ont suggéré que certaines de 
ces -mesures de surveillance mili- 
taire s'appliquent également 
Canada, 


Etats-Unis et 


à leurs espaces aériens 
maritimes. Le déléeué canadien, 
M. Rogers, a répondu à cette pro- 


refns catégorique, 


H. Rogers 


proche avenir. 


déclaré rend] 


de détente militaire Jusqu’ 
l’Oural n'était que la reconnaissant 
Te la ^réalité géographique, tandis 

'étendre an continent nord -améri- 
cain, revenait k confondre la C.S.C.E. 
une conférence mondiale. 


Au cours de cette i 


i réunion, 


délégué des Pays-Bas, M. Van 


Dongen. a dressé. 

C.E.E n un constat d’échec de la 
réunion de Madrid et propose que. 

te se dégagi 


la R * a. nmm 
A i* ïlJircf l'FrroAoinoH 
w H. pair ropM'nrx 


Mannheim (KJA) < 


i t é s Indiciaire 


5 S’agit pas d'absoudre ! 


Landrieu qui commence les let- 


tres qu’il adresse au Juge cTlns- 
tructioD par des formules telles 
que : « Je vous crache à la gueule, 


les lois ne sont pas pour moi. 


vomis. Je suis invalné - 


J-M. DURAND- SOUFFLA ND. 


directeur général de 

approvisionnement rtni- 

i-d est Incarcéré 


Suisse depuis __ 

U comme Indiqué Jusqu’alors. 

’ " B-FA, sous le 


>u velle affaire Crémière 


dans rétat-maji 

Ptanee (S.V.P.) où la 
participation 


SAPVTN détient 


la SAPVIN, pourrait être amené à 
démissionner. Le groupe Pernod- 
Ricard, qui détient 44.9 % du capi- 


I la S. T. T, O). I 


FORTE DE SES CINQ CENTS PARRAINAGES 


Mme Garaud continuera 
«d'ouvrir des sillons» 


pour que sa candidature soit reconnue comme telle par le Conseil 
constitutionnel On la croyait en difficulté , votre sur le point d’être 
contrainte à renoncer. Pas du tout : elle sera présente, affirme- t-ede, 
au premier tour de scrutin. Non pas pour gagner. Mme Garaud n’a 
jamais eu cette prétention. Mais pour soumettre au pays c les questions 
que personne ne veut poser car elles peuvent faire perdre des voix», 
et pour g faire des traces, ouvrir des sillons ». 

L’ancienne conseillère de Georges Pompidou et de M. Jacques 
Chirac peut se féliciter d'avoir déjà « ouvert on sillon ». devenu 
tranchée, autour de laquelle la bataille électorale fait rage aujourd’hui. 
Elle Va fait ü y a six mots en engageant le débat sur la politique 
internationale et Te hégémonisme s soviétique. 

Bile a tenté d'en creuser d’autres, vendredi, sur des sujets (Téco- 
nomie et le social! qu’elle arcait relégués jusqu’à présent au second 
plan de son discours. Mme Garaud propose de réduire la couverture 
sociale des Français. Elle se prononce, d’autre part, pour une réforme 
de la fonction publique gui permettrait de « faire supporter aux 
fonctionnaires les conséquences de leurs actions», ce qui revient à 
dénoncer leur irresponsabilité supposée. 

Si elle continue d’avancer de telles propositions, Mme Garaud 
atteindra sans aucun doute Vobjectif qu’elle s’est fixé : déranger. 

J.-T. L 


Mme Marie-France Garaud a ses. elle propose notamment la 
annoncé, vendredi 20 mars, qu’elle mise en place d’un ticket mo dé- 
dis pose des cinq cents parrainages xateur, à 50 %, pour le « petit 
lndispensabes pour que le Conseil risque ». Ces 50 % seraient cou- 
constitutionnel enregistre officiel- verts par un système de mutualité 
lement sa candidature. « J'ai en privée pour les personnes qui dis- 
ma possession, a-t-ede dit, plus de posent de revenus suffisants et de 
cinq cents formulaires de panai- mutualité d’Etat pour les autres. 
nage, signés, remplis, tamponnés Mme Garaud suggère également 
réglementairement par des maires, une réforme du statut de b 
des conseillers généraux, des fonction publique. « Ce n’est pas 
représentants de V Assemblée au nombre des fonctionnaires 

nationale et du Sénat. » Ces qu’a faut s’attaquer, dit-elle, 
signatures, qui viennent de c’est à leur responsabilité ». Elle 

soixante-dix départements, estime nécessaire de rendre c h »- 
a-t-eUe précisé, lui ont été accor- que fonctionnaire, quel que : 


dées par des élus appartenant à son échelon, responsable de ses 
tontes les formations politiques, actions. 

e delà gauche du parti socialiste TJne réforme de l'Institution ré- 
à la droite du parti républicain ». é^onale lui parait également indls- 
Mme Garaud continue de cria- pensab i e ' 111111 «e donner e une 
Huer la procédure qui contraint epproche régiomle » am pioble- 
tea prétendants i te candidature ïï®— 1 ?!, iSKPSL ,? c 1 %“rgte 

A recueillir cinq cents signatures. Particulier. Mme Garaud lma- 
Cette procédure donne i l'élection gj* ininzetne de provinces 
présidentielle, selon eUe, l’allure - « 165 ®° n tours seraient déter- 
-’un « Tour de France » * « Tl y selcm des critères écono- 

i les champions qui transforment h ^f tor i' 

le parrainage en une sorte de ?, aes l «“«t “pé par 

droit de présentation et les dômes- ™L Æ^?? a i r L Iloimné P"*' 
tiques » pouvoir rentrai et une assemblée 

L’ancienne conseillère de Geor- 
ges Pompidou et de M. Jacques 

Chirac estime que son action. 2 «i. - très larges en 

qu’elle a ÏmoSS sTSS ^^«onewrique. sociale et fb- 


où les autres candidats ont situé 


[ niveau où elle l’avait 


à leurs discours des 


mutations radicales 


changements, dit-elle, sont bien 
suspects. » Mme Garaud 
discerne notamment chez 
MM. Giscard d’Estotng et Chirac. 


dent et le candidat, les méta- 
morphoses sont tellement rapides 
que je m'y perds ». Quant à 
M. Chirac, « il est parti en guerre 
contre la technocratie, note-t-eDe, 


quête du marché intérieur : 


de développement. Afin d’alléger 


les charges sociales des entreprl- 


33 mars, auprès < 

représentatif de mille personnes 
âgées de dix-huit ans et plus. 
Selon cette enquête. M. Valéry 
Giscard d’Estalng l'emporterait 
au second tour avec 52 % des 
intentions de vote contre 48 % 
à M. François Mitterrand. Lors 
du précédent «tableau de bord» 
publié par l’Express en février, 
les deux candidats étaient A éga- 
lité: 50-50 fZe Monde daté 22 - 
23 février). Pour le premier tour, 
le président de la République 
sortant est crédité de 28 % des 
Intentions de vote (soit un point 
de mieux qu’en février), le can- 


M. Georges Marchais de 16 % (au 
lieu de 17 %). M. Jacques Chirac 
du même score (au lieu de 14 %). 
M. Michel Debré de 3 % (au lieu 
de 3,5 %), et Mme Marie-France 
Garaud de 2J5 % (au lieu de 3 %). 


â 14 %. 


cette société. 


(1) Et son ûo la SAPVIN comme 
U a été imprimé par erreur noc 
éditions datées du 31 mars. 


de l 


blessés, dont deux 
t, qui n’ont pu être 
par les sauveteurs 
, __ nue heure et demie 
forts. 

_ ir En trois mois donc, trois 

aucun dégât, mais' douze voya- conducteurs ont trouvé la mort. 


turbotrain Lyon - Grenoble - 
l'arrêt le long du quai, dans des 
circonst anc es encore indétermi- 
nées. Le train tamponné n’a subi 


geuxs ont été légèrement blessés 

dans la rame automotrice et mis -, . - - ^ 

en observation toute la soirée à P? 8 “P™?, gravement 


Le numéro du « Monde » 
daté 21 mars 1981 a été tiré à 
534 754 exemplaires. 


A B C D E F G 


Autocars incendiés près de 


nel de l'usine de retraitement des 
combustibles irradiés de La Hague 
ont été détruite par un incendie 
sur une place à Octevüle (Man- 
che) le vendredi 20 mars, & 
4 heures du matin, peu de temps 
avant que les chauffeurs pren- 


nent leur service. 



SHSISATH 3 NNEL!! 


Dane le 1981 les mêmes prix 
du 1980. Très moderne hdtd. 


seule construction placée 
colfine-Zone vraiment tran- 
quille avec grand parc • 70 lar- 


ges chambres avec tout 
fort. Piscines, couverte et efl 
plein air, communicantes 
34®- 36® c. Parking enœlnté - 
; Toutes tes curas & l'hôtel avec 


personnel spécialisé. 
OUVERT TOUTE L’ANNÉE 


RDI IF —pour votre santé: rhumatismes, arthrites, sciatl- 
UV/ÜL ques, reliquats de fractures, cellulite etc_ 


(Publicité) ' 


M1RAMARE. Rirnlni, Adriatique, 
Italie, HOTEL GARDEN. Tél. : 
1939541/32454. Bord mer.Ttes 
chambres av. douche, w.-c_ pri- 
vés. Uft. Traitement excelteit. 
Juirvsept. Ut. 15.000. Juillet 
Ut. 79.000-20.000. Août Ut. 

. 25.000 tt compris. 


— (Publicité) 

HOTEL CORALLO (2 e cat.) 

VZLLABOSA / /MARTINSICUBO 


(Teramo - Adriatiqiu) 
DlrecL sur te mer. Plage privée, 
«antne. Parking. Jardin, rentes 
chambras avec douche, w. - c. 
Ba l con vue mer. Pria avantageux. 
Demander nos dépliants. 

TéL 0861/77128 de L4 


- PERFECTIONNEMENT A LA PRISE DE PAROLE 

5 jours : 31 Mars / 1 -2 Avril / 12- 13 Mai 

- INITIATION A LA GESTION DE STOCKS 

2 jours : 22 - 23 Avril 

- GESTION DE STOCKS SUR ORDINATEUR 

3 jours : 27 - 28 - 29 Avril 

- LE NOUVEAU PLAN COMPTABLE 

2 jours : 4 - 5 Mai 

- FONCTION CORRESPONDANT INFORMATIQUE 

5 jours : 4 - 5 - 6 et 18 - 19 Mai 

. COMPTABILITE POUR LE PERSONNEL 
ADMINISTRATIF 


5 jours : 11 au 15 Mai 


Informations et renseignements 

37, rue de Château dun 
75009 PARIS 


ELEMENTS 
EN VRAI BOIS 

Avec nos ensembles 
(en latté) toutes les 
combinaisons sont 
possibles : 

rangement armoires 
lits, bïliothèques 
droites ou décalées, 
secrétaires, aktfves. 
Style ou conten^o- 
rein, toutes essences 

mm 
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Comment t'appelait - on 
là-bas? Le Français? Frenchy ? 

— Non, on m'appelait «Cra- 
zy» ! (cinglé). 


— Parce que j'ai fait des coupa 
pas possibles. 

— Cette école d’arts martiaux 
était -elle réelle ou s'agissait -Ü 
d'une façade? 

— Non, c’était une vraie école 
de karaté. On utilisait les élèves 
pour la surveillance des boites 
de nuit, pour la protection des 
gens qui transportaient de la 
drogue, de l'argent. On utilisait 
les gens de l’école comme gardes 
du corps. C’est à l'école que se 
traitaient les a affaires». 

— Quel genre d’affaires? 

— On s’était spécialisé dans 
le ramassage de l’argent. C'était 
notre gagne-pain ordinaire, en 
plus du «spécial». Par exemple, 
co te doit et on ne te paie pas. 
Tu viens me voir. Je prends 30, 
30 ou 40 %, et Je te récupère 
ton pognon ! 

— Comment faisais -tn ? 

J. — L’intimidation. On fait faire 
use « pipe » avec un pistolet 
jP chargé pendant trois heures à 
un mec. pour l’effrayer. On ren- 
tre quelque part, soit on lui 
met une carabine entre les deux 
yeux, soit on lui prouve qu'on 
> peut violer toute sa famille, pour 
qu'il pale. C’est tout. 

— De quelles sommes s’agis- 


— Des grosses. Je : 


Tueur à gages en Floride 


N France, les renseigne- 
mente généraux estiment 
qu'en plus des barbouzes 
et des gorilles de tout poil 
qui gravitent autour des 
ambassades, plus de deux 
cents tueurs profession- 
nels vivent dans l’at- 
tente et la préparation 
de l'exécution qui leur a 


L’un de oes spécialistes du 
crime a accepté de parier de 
sa terrifiante activité. A l’heure 
actuelle réfugié en Europe, cet 
homme de trente-cinq ans. d’ori- 
gine française, calme et d’abord 
sympathique, a, pendant quatre 
«.ns, dirigé sur la côte est des 
Etats-Unis, sous couvert d’une 
école d’arts martiaux, une des 
associations des plus secrètes qui 
soient. Elle regroupait des exécu- 
teurs. Nous lui laissons son 


lais pas sur ce job & moins de 
20 000 dollars. 

— La somme était partagée? 

— Ah ! bien sûr, on partageait. 
On était quatre associés. On 
payait les gens qui faisaient des 
travaux supplémentaires. C’est 
tout. 

— Les élèves connaissaient 
vos activités réelles? 

— Oui ! Certains élèves fai- 
saient partie de la «société». H 
y en avait trois ou quatre qui 
étalent beaucoup plus entraînés 
que les autres pour justement 
être à la hauteur pour faire des 
travaux spéciaux. 

— Existe- t-fl d’antres ; 
rions semblables à la tienne ? 

— Je crois que, sur le marché 
de Floride, nous étions les seuls. 
Mais, dans les autres Etats, sûre- 
ment oui. 

— Etais- tu affilié à la Mafia ? 

— Non, on travaillait seuls, 
mais souvent pour elle. 


deuxième et troisième main. 

— Tes « contrats » 
avaient-ils un rapport avec la 
drogue? 

— Ont Drogue ou musique, un 
énorme racket I 

— Explique-moi mieux ! 

— Les Beatles, par exemple. 
S’ils se remettaient ensemble i 
pour un gala aux Etats-Unis, ça I 
leur rapportait 50 millions de j 
dollars. Et Us ont refusé I 
D’après moi, c’est à cause des I 
pressions. C'est-à-dire que la J 
Mafia voulait protéger ses dis- 
ques. 


ventes à elle. 

— D existe donc dans le show 
business tout un côté Insonp- , 

— Mais bien sûr, c’est under- 
ground | par exemple, les 
contrats de musiciens. C'est î 
concurrence entre les Imprésa- 
rios. Les types qui s'occupent des 
galas, des spectacles et tout ça, 
ça peut leur rapporter 30 à 
40 mimons la soirée. Alnra «Us» 
te forcent la dose pour que tu 
viennes chez eux. 

— Us te forcent la dose 
comment? 

— Us te disent : «Tu viens et 
» tu vas pas là 1 » On alors « Os » 
essaient de te « priver de 
contrat» Ou alors Os t’envoient 
des mecs pour te «réveiller» un 
peu. 


Qu'y a-i-il dans la tête d'un tueur a gages ? 
Comment « fravaille-i-il » ? Avec qui? 
Martin Monestier, avec les difficultés que l'on 
devine, a recueilli le témoignage de l'un de 
ces professionnels de la mort, récemment 
«retiré des affaires», ei qui opérait aux 
Etats-Unis. 

imm Mornsmi 


— As-tn des exemples précis ? 
— Ahloul,Doyle,onI’&tuéàla 
roulette russe: Four Janls Joplin, 
la grosse américaine. Je ne sais 
pas le film qu’ils ont fait» Je 
crois, c’était un contrat. C’était 
ce que les gens dans ce milieu 
disaient Et Jimï Hendrlx, à 
mon avis, ça c’est un contrat qui 
a été fait 1 C’est sûr I 
— Pourquoi penses-tu cela? 


— Un type qui connaît la dro- 
gue comme loi, qui sait ses capa- 
cités limites, un type qui avait 
toujours d**» «rate autour de lut 
qui hd préparaient et dosaient 
ses drogues, ne pouvait prendre 
une overdose comme ça, bête- 
ment I 

— Pour quel motif Fauraît-on 
tué? 

— Le zaotit, c’est qu'ils ne veu- 


lent absolument pas qo’H reste 
dans les contrats, qu’il chante et 
fasse des tournées. Ces gens-là, 
comme Hendrlx, ne veulent pas 
faire de tournées ; au bout d’un 
moment, Ils en ont marra Et s'il 
n*ÿ a pas de tournée, les types 
qui le «tiennent» ne gagnent 
pas d’argent. Et s'il ne veut pas 
travailler, an le descend et les 
disques vont sa vendre pins vite I 

— Ne crois-tu pas que c’est 
un motif un peu faible pour 

Hendrlx? 

— Non, le motif n’est pes fai- 
ble. S était fini. 33 ne voulait 
plus travailler, mate 11 dépensait 
3000 dollars par jour de drogue 
pour hzl et ses copains, n payait 
pour tous. U était fini de toute 
façon. U avait abandonné. U hd 
restait quoi à vivre, comme 
camé, deux ans? U aurait fait 
quoi, un disque, deux concerts? 
Alors un type qui rapporte plus 
et qui bouffe 2000 dollars par 
jour— 

— C’est une pratique courante 
dans le Show business ? 


GARLAND JEFFREYS 


EN CONCERT 
CE SOIR 

SAMEDI 21 

LE PALACE 

19H30 


ESCAPE APTIST 

SUR DISQUE ET CASSETTE (g/^ 
EPC 84808 

u.;;riEvu:i:n c 


— TOus les musiciens un peu 
connus ont ce budget, entre 
1000 et 2 000 dollars par Jour 
de drogne pour eux et les 
copains.- SI un imprésario perd 
son contrat et que quelqu'un 
veut récupérer le musicien, alors, 
on le tue. comme ça, pour 
l'exemple 1— C’est comme dan* 


— Tu as travaillé là-dessus 
aussi ? 

— Nous, an était s ur to u t basés 
sur la drogue, comme je fai dit. 
Et si an faisait «les chevaux», 
c’est parce que ça nous rappor- 
tait gros. Puisque tes types qui 
font les courses savent qui va 
gagner. Alors ces types mettent 
de l’argent dessus. Par exemple. 
Ils appellent leur book : « Je 
veux mettre 1000 dollars sur le 
7», et le cheval ne sort pas-. 
Alors Ils noue téléphonent- 
«Voilà, Il y a ça, allez récupé- 
rer mon pognon». Je récupère 
plus, avec l’ am e nd e, en plus, et 
je prends ma. commission. 

— Et si le book ne peut pas 


— U se fait tirer à la sortie 
du champ de courses. Pour 
l’exemple, pour les autres sur- 
tout I Le contrat ne coûte pas 
cher pour ces gens-là. 

— Combien à peu près ? 

— Deux ou trois millions-, pas 
plus. 

— C’est quand même pttw mal ! 

— Oui, C’est pas mg.1 . mate 
c’est fait très rapidement. C’est 
un contrat qui est pris par un 
peu tout le monde. Et comme 
ça concerne un type qui tra- 
vaille avec le milieu, la police 
cherche pas trop. 

— Tu faisais ça pour l'orga- 
nisation de la Mafia de Flo- 
ride ? 

— Oui, elle a les paris clan- 
destins, les bocks, m«te aussi la 
boxe, les ma te Iras de foot et le 
trafic des courses, etc. Aux 
Etats-Unis, c’est trafiqué, pres- 
que tout ! 

— Pourquoi as-tu fermé ton 
école de karaté? 

— Parce que je me suis fait 
arrêter pour uns histoire de 
ramassage d'argent, et que juste 
après ça, on a co mmen c é à tom- 
ber sur nous. Tout le monde se 
faisait arrêter, contrôler- 
(Lire la suite page IVJ 
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« Bonjour ». Une bonne partie du courrier adressé au 
Monda Dimanche — généralement par des moins de quarante 
ans — débute par cette aimable salutation. Faute de savoir à 
qui on s’adresse (un homme, une femme, une équipe ?), le 
mieux n’est-il pas d’éviter les Impairs ? Explication simple 
mais partielle. Le phénomène n'est pas particulier au sup- 
plément hebdomadaire du Monde. Les « Bonjour » fleurissent 
à la place des - Monsieur », « Madame », « Monsieur le 
directeur » et, bien entendu, « Chers parents ». Il n'y a 
guère que dans les missives officielles ou les lettres d'injure 
ou de simple mécontentement que se manifeste toujours la 
stricte politesse des formules traditionnelles. 

Pourquoi ce changement ? Peut-être parce que, du tait 
de la radio et de la télévision, le style parlé se substitue de 
plus en plus au style écrit, l'interpellation directe aux préam- 
bules. Peut-être est-ce aussi un des derniers héritages de 
rBge solxante-hultard, de ses tutoiements fraternels et de sa 
volonté d’établir des relations dépourvues de formalisme ? 

Certains s’offusqueront. Le protocole rfest-ti pas une forme 
minutieuse, mais respectable, de politesse ? Avouons cepen- 
dant que ce - bonjour - a bien des. charmes. Il est direct et 
généralement Joyeux. Ce qui est toujours bon à prendre. 

SI sa multiplication épistolaire est un de ces phénomènes 
de société que nous sommes si friands de dénicher, c’est un 
plaisant phénomène : n'est-il pas agréable de supposer qu’U 
marque le passage de la politesse des formules à la politesse 
du cœur ? 

JEAN PLANCHAIS. 


COURRIER 


Solaire 


Votre article sur mie < vffie 
solaire * (le Mondé Dimanche du 
1" mars 1981) dans les Hantes- 
Alpes mte- beaucoup intéressé. Je 

dois toutefois avouer ma surprise 
qu’en ce domaine la France soit 
aussi, peu avancée alors qu’elle 
prétend officiellement vouloir 
économiser l'énergie. 

J’ai pu observer lors d’un sé- 
jour à Chypre. Il y a deux ans 
déjà, que la plupart des maisons 
neuves et des bourgs entiers 
dans le sud-est de lUe. étaient 
équipés de capteurs solaires. 
Noos sommes si bien informés à 
ce sujet en France que j’avais 
d’abord pris ces capteurs pour 
des réservoirs d'eau (comme aux 
Etats-Unis). Us étaient carrés — 

comme de gros cubes — posés 
sur le toit et, fl faut le dire, peu 
esthétiques. Leur présence don- 
nait de loin ans villages un as- 
pect un peu surréaliste. 

Sur les mafanra les plus ré- 
centes, un effort était fait pour 
mieux intégrer ces capteurs, qui 
étalent alors encastrés en partie 
dans une sorte d’encoche pra- 
tiquée au faîte du toit. 


aux bonnes mères de faznflBe de pneus ballon translucides (mais 
faire attise chose que de se oui !), plus, encore, deux pneus 
consacrer uniquement à leurs en- et deux chambres k air de 

fants (et & leur mari. J, puisque rechange. 

j’ai élevé trois enfante « sans De 1929 à 1935, ça fait sept 
travailler b plusieurs années, que ans, nous avons donc donné sept 
ma maison est agréahle sans vélos à l’Etat ; 1936 : le Front 

femme de ménage, et que mai n - populaire, les grèves qui abon- 


tenant je sols seule ? 

— et si l’aisance familiale, et 
« le beurre dans les épinards » 
n’étaient pas la seule justifica- 
tion du travail professionnel des 
femmes? 

— et si j’aflais tenter les maris 


ou 

— et si c'était vrai que nous 
avons encore beaucoup de che- 
min & faire pour qu’il soit pos- 
sible d’être une femme, ton* en 
étant mère, tout en étant libre, 
et tout en n'étant pas finalement 
seule? 

— et si la justice, c’était effec- 
tivement de mettre en œuvre 
l'égalité des deux moitiés de 
l’humanité, sans oublier pourtant 
que la plupart des heaumes et 
des femmes, quoi qu’ils en disent 
n’en veulent vraiment pas. au 

nam de la virilité et de l'étemel 
féminin 

Couples heureux, ou patraques, 


Vous voyez qu’en France en ou défaits, réjouissez-vous ! Mal- vitesse ! 


tissent aux congés payes 
donnons un vélo sans la roue 
avant 1937, 1938, 1939, ça fait, 
en tout, deux vélos. Ai -je 
versé en 40? X crois bien oqne 
oui. En 4L- je résilie après avoir 
« versé » près de dix vélos, et 
je me précipite, avec la somme 
récupérée, chez un petit artisan 
de campagne qui, fait rarissime, 
a encore quelques vêlas ordi- 
naires à vendre. Au moment de 
payer— Je n’ai pas eu assez de 
la somme— Je ne pouvais avoir 
qu’un vélo, sans la roue avant I 

Cette histoire très morale, très 
Instructive, est rigoureusement 
authentique. Une remarque, ce- . 
pendant. Il faut tout multiplier 
par deux, car nous avions deux 
enfants à l’époque (bien vivants 
en 1981). 

Aujourd'hui, je n’ai plus de 

ronds. C’est dommage, car si j’en 
avais- J’ les boufferais ! Et en 


Mie-loisir, et Quand je n’aperçois 
d’autre « utilité sociale » que 

celle de procurer des rentes de 

situation aux magnats des com- 
plexes militaro-industriels . 

Hurler quand je constate que, 
de plus, mon argent (prélevé sur 
l'essence ?) sert à présenter k 2a 
télévision ces mêmes avions de 
chasse afin que le contribuable 
glorifie à jamais le grand ordon- 
nateur des prélèvements fiscaux. 

Oui, je ne peux que tenter I 
De rire I Avant d’en mourir Ÿ 

JEAN-LUC ijkIiM J 
(Tourcoing). 


Surboums (suite) 

Invoquant leur droit de ré- 
ponse, quatre maires de Thié- 
rache nous ont fait parvenir la 
lettre suivante. 

A propos de l’article « Au pays 
de l’impat-surboum », des nota- 
bles de Thiêrache répondent : 

Nous avons pris connaissance 
avec sur prise et indignation du 
texte publié en page VII du 
Monde Dimanche, signé Daniel 


fait d’idées- 


D’une lectrice qui nous de- 
mande à préserver son anony- 
mat : 

J'ai la trentaine, trois enfants 
dont Je suis heureuse d’avoir la laisser tomber, 
garde, une profession moyenne 
avec un salaire moyen, 
mais je suis seule. 

Je suis locataire «Tune grande 
maison, avec un jardin, 
mais j’y suis seule. 


gré leur solitude Insupportable. 
Il y a des femmes qui désirent 
ne pas répéter leur passé (que 
souvent vous vivez vous-mêmes), 
et qui souhaitent néanmoins 
vivre au milieu de vous vous 
faire souffrir. 

A la fois èves — conscientes de 
leur nudité — et vierges sages, 
elles veflleat— 


P. Il 


Hurler 


La rone de vélo ! 

Faut que j’ vous en parle, car, 


J’ai même le téléphone, ce qui après cinquante-deux ans, J* l’ai conseil 


Un article d'un de vos corres- 
pondante fie Monde Dimanche 
du 1 er mars 1981) recommandant 
l’usage d’une carte de rationne- 


Dans cette position, si je puis 
dire, je ne pouvais que suivre son 
conseil : réfléchir. Dans tout 
autre cas de figure, j’aurais â’aH- 
leuxs fait de même. J’avais donc 
le droit de hurler, droit que Je 
n’attendais pas plus que le 


est très utile, 
mais U ne sonne presque jamais. 

J’ai une généalogie pittoresque, 
une famille, un passé, une culture 
classique et humaniste, des rela- 
tions,. 

mais Je suis seule. 


ques, ou défaits, 

Tna?g je suis seule. 

J’ai le cœur et le corps pleins 
de désirs et de tendresse Inem- 
ployés, je me sens belle et hospi- 
talière. 


— et si l’organisation domes- 
tique générale n’était pas si na- 
turelle que ça, puisque j’assume 
n’importe quelle tâche essen- 
tielle ? 


encore sur le cœur ! Aucune Hurler quand ce monsieur parie 
acrimonie- mais seulement pour d'utilité sociale : qui la définira ? 
dire que, k l’époque, nous avions Et pourquoi l’utilité ? Wémane- 
oertainement une confiance du t-elle pas d'e n tr epri ses qui l’ap- 
tonnerre de Dieu dans l'avenir ! paraissent le moim an départ ? 

Et le loisir, n’aurai t-H pas non 
plus une s utilité » ? Faut-il 
n’user de son automobile que 
pour se rendre à une tâche utile 
(rentable) ? Pourquoi aussi ne 
pas couper son chauffage, se 
coucher avec le Jour, et se laver 
à l'eau froide ? 

Hurler quand je constate que 
ce sont ceux-là mêmes qui jouis- 
sent de toutes tes libéralités qui 


Thoirette, charmant village du 
Jura sur le bord de la rivière 
d’Ain. 

Nous souscrivions ™ assu- 
rance dotale auprès de la Caisse 
des dépôts et consignât ions : 
pendant dix-neuf ans, nous ver- 
ser o ns dix- neuf fols 8GQ F. 


affaire du tonnerre de Dieu, que 
j' vous dis 1 Faites te calcul ! 
360 francs I C'était, k l’époque, 
le prix d’un vélo de grand luxe : 


prônent tes sacrifices aux agru- 


Hurler quand j'entends un 
avion de chasse ou que je croise 
un convoi militaire, dont la con- 
sommation est Incommensurable 


Les maires menacent d’inter- 
dire les surboums pour faire ces- 
ser la soûlographie et tes 
batailles, indique- t-ü. Certes, 
comme dans les bals ou dlscos 
de la France entière, fl y a en 
quelques rares bagarres. Mais 
dire que a les jeunes du pays sont 
en quête de leur dose hebdoma- 
daire de castagne et que chaque 
dimanche matin le canton (ré- 
gion de Wassigny) compte les 
hématomes et les vitres brisées » 
est contraire k la vérité. La plu- 
part des manifestations dansan- 
tes se déroulent sans aucun inci- 
dent. La gendarmerie, au cours 
de l’année 1980, n’est intervenue 
que huit fois pour les cent trente 
communes de toute la Thiêrache. 

Quant à dire que « la vie 
associative de la région est assise 
sur cette sacro-sainte soülogra- 
phie hebdomadaire avec «a 
Niagara de canettes de bière, 
sans préjudice d’une bouteille de 
scotch ou. de pastis » est une 
exagération sans fondement. 

M. Schneider, au cours de soi 
enquête, aurait dû apprendre que 
les maires d’Etreux, La Neu- 
ville, Darengt et Wassigny ont 
pris un arrêté limitant la vente 
de la bière aux seules premières 
heures de chaque bal ou tüsco, 
que les jeunes de moins de quinze 
ans ne sont pas admis à pénétrer 
dans ces manifestations. Toute 
entrée de boissons dans tes salies 
y est Interdite. H n’y a donc pas 
de « sordide abrutissement » et 
les notables que nous sommes 
n'ont pas de c contrition ma- 
toise ». Et dire qn a « on ne va 
pas leur demander de & attendrir 


«fl 


La Puce souffre d'hustârits aigué. 
CeJa lui a pris brutalement lors 
d'une matinée classique è la Comé- 
die-Française où elle LE voyait jouer 
pour la première fois. 

A la sortie, tandis que papa- 
maman allaient prendra le thé chez 
Rue avec des petits croissants 
chauds, elle attendit, place Colette, 
devant ' l'entrée des artistes, sous 
une pluie glaciale, au milieu d’une 
foula de filles excitées, mate bon 
ton bon genre, gabardines bleu 
marine et queues-de-cheval sages. 

Elle arriva chez Rue triomphante : 
IL lui avait signé le programme ! 
A partir de ce momanHà les mani- 
festations cliniques et, somme toute, 
banales, de l'hustérite aigué suivi- 
rent leur coure. 

Moi, son frère. Je la surpris en 
train de LUI écrire sur du papier 
rose orné de fleurs et de papillons. 
Elle LUI demandait une photo dédi- 
cacée et LUI racontait sa vie. 

Pendant trois longs mois, la 
Puce, en rentrant du C.EJ5„ è midi 
vingt, se précipitait sur le courrier 
que Ton posait près du téléphone. 
Fébrilement elle tripotait les enve- 
loppes de compte-chèques, de 
Sécurité sociale, les réclames et 
factures diverses. Chaque fois, 
c’était la même déception, la même 
moue, las mêmes soupirs, et, en 
classe, les notes baissaient, bais- 
saient. On mettait cela sur le 
compte de la fatigue. 

Enfin un matin arriva une lettre 
adressée à le Puce. Je la mis bien 
en évidence contre le pied de 
lampe genre bougeoir sur la tabla 
basse. 

J'observ&Jfi la Puce alors qu'elle 
décachetait l’enveloppa, aie était 
devenue rouge — la Puca, pas 
l'enveloppe — comme un coquelicot 
puis elle éclata en sanglots en 
serrant contre elle une chose qui 
me parut être une photo et sur 
laquelle on pouvait lire : ■ Avec 
foute ma tendresse » ce qui — entre 
nous — était vachement compro- 


La Puce descendit aussitôt sonner 
à l'étage au-dessous, chez sa petite 
copine, pour lui montrer en sanglo- 
tant la photo mais la petite copine 
aussi sanglotait car elle venait jus- 
tement de recevoir une photo de 
LUI, la même, avec une autre dédi- 
cace : « Vivo la passion de le vie * 
ce qui était un peu sibyllin. 

La Puca ne fit pas de réflexion 
bien qu’elle préférât de beaucoup 
sa dédicace à elle : « Avec toute 


— et si J’allais donner envie cadre chromé, double plateau, par rapport à celle de l'autan»- sur cette viande à exode (les 

Jeunes) promise à quitter bientôt 
la Thiêrache », c’est leur prêter 
des sentiments peu nobles. 

Si la Thiêrache exporte du 
bétail d’excellente qualité, elle 
tient k garder la plus grande 
partie de sa jeunesse. EHa y a 
réussi en partie grâce aux no- 
tables qui y ont développé l’in- 
dustrialisation par la venue 
d’unités compétitives ou l’expan- 
sion de celles existantes. Notre 


Lui 


C’est alors qu'au C.ES. on 
emmena les troisièmes voir las 
Pommes savantes dans un petit 
théâtre de la périphérie avec des 
comédiens sympathiques mais 
obscure. A' la sortie, la Puce n'eut 
aucune envie d’attendre les acteurs. 
Avec deux copines elle échappa à 
la surveillance des professeurs 
débordés et après quatre change- 
ments de métro, elle atterrit avenue 
de l'Opéra où aile savait qu'IL 
habitait à un certain numéro que 
l'on as refilait au G.EJI. de bouche 
è oreille. 

Elles firent Irruption dans un haO 

« cossu » (elle s’y connaît, la 
Puce Q avec la ferme intention de 
LUI rendre visite et de LUI offrir 
un bouquet de fleure qu'elles 
avalent acheté à un kiosque. 

Le concierge les refoula genti- 
ment en prétendant qu’IL n'était 
pas è Paris an ce moment. 

La puce rentra 6 la maison è 
sept heures et demie et fut punie. 

On pouvait espérer que les 
Vacances è la montagne, dans un 
chalet en location, le grand air et 
le ski, amélioreraient sensible ment 
l'état de la Puce. Il n'en fut rien. 
On donnait tous les trois, mon 
frère, la Pues et mol dans uns 
petits chambre aux (ha superposés. 
Crevés par une journée de ski. on 
se couchait tôt. Et voilà qu’un soir, 
vera 23 heures, le réveil sonne sur 
la couchette du haut qu'occupent 
la Puca et la chat Fripon. Réveillé 
on sursaut. Je grogne. La Puce 
descend majestueusement l'échelle, 
le chat dans ses bras, enfile sa 


robe da chambre, prend le transistor 
st va s'enfermer dans la cuisine 
glaciale pour écouter Barbier de 
nuit, une émission à laquelle IL 
participa Et cela Jusqu'à une heure 
du matin 1 

Nous avons compris alors que 
l'hustérite, c’était très grave ï Déjà, 
au lycée, parmi mes camarades 
femelles, ravala observé cette 
étrange maladie, il n’était question 
que de LUI. Mais qu'est-ce qu’il a 
donc ce type ? 

Même Martine était contaminée 
depuis qu’elle L'avait vu jouer 
dans la Chouette de Tchékhov. 

jour — c’était pen- 


mêtai, tu ne LUI 
jamais, pauvre c_ ». 

Enfin, pour en revenir A la Puce, 
parfois sur ta piste de ski elle 
s’arrêtait, là, en plein milieu. Je 
lui criais : « Ou" est-ce que tu fols, 
le Puce? » et elle me répondait, 
rêveuse : « n est deux heures et 
demie— ». 

— Et alors ? 

IL commence è louer les 
Caprices de Marianne— » 

Chaque matin ta Puce allait 

acheter les journaux au village 
pour se tenir au courant des spec- 
tacles de le Comédie-Française, des 
critiques (qu'elle découpait) des 

programmes de radie et de télé. 
Ainsi elle apprit que le soir même 
on LE verrait dans une émission 
sur ta jalousie. Par malchance noua 
n’avions pas la télé au chalet. 

• Saurais mieux fait de rester à 
Parla, le m’ennuie à la montag n e » 
soupirait ta Puce. 

— ■ Oui, on le sait, ta voudrais 
passer tes vacances dans le quar- 
tier de ropén 1 * 

Mata A 8 heures du soir, voHà 
ta Puce qui s'amène avec un poste 
de télé portatif qu'elle a'est fait 


prêter on no saura jamais par qui. 
Elle l'installa dans la cuisine et y 
regardera son émission à 22 heures. 

Il commente une scène de Phèdre 
su cours Florent 
Alors la Puce commence A dire 
qu'elle préférerait suivre les coure 
du cours Florent plutôt que eaux 


maths pour la rentrée et de cesser 
de penser à des bêtises. 

Mon frère et mol nous la taqui- 
nons : » L'avenir c’est /'Informatique, 
la Puce ! Plus tard U faut que tu 
fasses de r informatique..., de r In- 
formatique— tique— tique— » 

Mais 1a Puce n'apprécie pas le 
plaisanterie et pique sa crise : 
• Mon 1 Pela km taire 1 Je ne peux 
pftra le a supporter I • Nous pour- 


SCI,, Georges OMgmyèTM. Sncte 
Munster ? Et S enclin nette? 4 audcraes ™ dest “ 


— Man I Fais les faire I Personne 
ne me comprend dans cette maison I 
Un tour le m'en irait 
— Allons, dit maman, laissez la 
Puce tranquille. Je la comprends, 
mol. A son âge f aimais Jean 
Marais. Ah l Jean Monial 
— Et mol, ajoute grand-mère, à 
son âge l'aimais Pierre Richard- 
Witlm. Ahl Pierre Rlchard-WUIm I 
Quand rêtê il jouait au théâtre du 
Peuple â Bussang, je lui apportas 


Notre arrondissement n’est pas 
« une aberration de pâturages 
coincés et da bocage incongru ». 
mais un coin verdoyant qui n’a 
rien à envier A la Suisse nor- 
mande et dire que l'inévitable 
maroilles n’eet plus ce qu'il était 
est une appréciation toute per- 


L'autenr de l'article prête au 
maire d’Etreux des paroles qu’il 
n’a pas prononcées, puisqu'il ne 
l’a jamais rencontré. 


mains d’Etreux. 


Super! 


c Triade supersubstantteBe. superdivine et superbonne, 
guida des chrétiens dans la divine sagesse, conduis -nous à 
cette superagnoste , superclatre et superéminente hauteur, où 
les simple s, absolus et immuables mystères de la théologie se 
découvrent au sein de l'obscurité superlumineuse d'un süence 
initiateur aux arcanes — obscurité qui, dans tas plus épaisses 
ténèbres, superbrOle de Ut supersplendeur, et. sous une 
complète intangtiriUté et pivisibüiti, superemplit de charmes 
superbeaux les tntcüigences anommates. 

» Voüà quelle est ma prière. » 


Ce n’est pas lq langage d’tme de nos sectes adolescentes, 
mate celui du traité De la théologie mystique, œuvre du 
pseudo-Denys l’Aréop agita, datant de la fin du V® siècle ou 
du début du ¥I« siècle. Traduction du grec par l’abbé 
Dulac (1885). 

JEAN GUICHARD-MEILI. 


matra de La JVeuvt Ko. 
VL DHU1BGE, 
matra da Dorengt. 

Donnons acte sur un point à 

M. Mariasse, maire d’Btreux. Une 
erreur de transmission lui a fait 
attribuer m propoe, i’oBlam Se 


sans frontières 

L’adresse d’Ecofes sons fron- 
tières, association- citée dans le 
reportage de Thierry Qumsat 
« Thaïlande : les camps de la 
longue attente » dans te Monde 
Dimanche du 22 février 1981 est 
83, avenue Vincent-Pteareaa- 

83140 Slx-Fours-les-Ptages, C.&F- 
La Source 1092 54 V. Indépen- 
dante de toute option politique, 
religieuse, philosophique, ethni- 
que, l’association, formée dé vo- 
lontaires bénévoles, s’efforce, à 
l’intérieur des camps de réfugies 
dn Sud-Est asiatique, de favori- 
ser une meilleure insertion de ces 
VtamteTft «n BT&noe et dans ica 
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S TATION Chartes - de - 
Gaulle -Etoile Au pied de 
l'escalier mécanique me- 
nant sur le quai du R-&R., 
direction Saint -Germain- 
en-Laye Appuyé à une 
barrière métallique oubliée 
devant un mur de car- 
reaux bleutés, un homme 
debout, une pancarte 
Jaune dans les m ains , 
le regard dans le vague. En 
majuscules noires, il a écrit : 
x embaOCHEZ-MOî », et des- 
sous, en plus petit : « tout 
travail ». Les gens passent, sur- 
pris, Interloqués et continuent 
leur chemin. A ses pieds, sur un 
sac en plastique rouge quelques 
pièces. 

LE PERSONNAGE : Jean- 
Claude, trente-six ans. H en fait 
facilement cinq de plus. Che- 
veux noirs, visage émacié. Son 
unique œil valide fixé dans le 
vide. L’autre, masqué par un 
bandeau de gaze blanche, n'y volt 
plus que de 1/10* et pleure en 
permanence- Une veste trois- 
quarts, en cuir noir. Un gros 
poli marron à col ras et un 
pantalon vert 

LTHNEKAIRE. — Né en Avi- 
gnon. Enfance à Toulon. H 
apprend le métier de monteur 
électricien chez un oncle. Rejeté 
par sa famille pour avoir voulu 
vivre avec une femme mariée, 
dont il a une Cite. De travail en 
travail, il trace son chemin dans 
la société pour arriver à la tète 
d'un service de cinq personnes 
dans une grosse entreprise de 


A cette époque, on ne se refu- 
sait rien. Si on avait envie d’al- 
ler au restaurant ou au cinéma, 
an n’hésitait pas. Et polâ fl y a 
quatre ans, j’ai eu un accident. 
Quarante Jours de coma pour 
moi. ma femme tuée sur le coup. 
En deux ans, j’ai subi quatorze 
opérations. Entre. Je faisais dif- 
férents boulots pour vivre. J’ai 
même été pompe & merde à Pré- 
jus, déménageur, etc. En mai 
dernier, j’en ai fini avec les hôpi- 
taux. En juin, je suis monté & 
Buis, pensant trouver du travail 
plus facilement qu’à Toulon. J’ai 
bossé pour trois boites d’intérim. 


En septembre, il n’y a plus eu de 
travail. Un mois d’attente. J’ai 
commencé par vendre mes vête- 
ments aux Puces. Comme rien ne 
venait, j'ai fini par vendre ma 
trousse à outils. Mon plus grand 
regret. Mais il fallait vivre. Puis 
je suis descendu ici. Dans le 
métro. 

LE METRO. — La première 
fois, j’avais honte. Quand je 
m’installe, j’ai toujours , hante. 
J’attends qu'il n’y ait personne 
pour sortir ma pancarte. Une 
fols installé, je ne suis plus là. 
Je regarde devant sans voir. 
J’ai choisi cet endroit parce que 
les gens riches qui habitent 
Neuilly y passent Et puis, c'est 
pas le petit employé du Châtelet 
qui va m'embaucher. Je me suis 
habitué à ce coin. Je m'y sens 
en sécurité. De 9 heures du 
matin à 5 heures du soir, tous 
les jouis, sauf le dimanche ma ti n 
— il n’y a personne — je 
suis là. Je préfère quand plu- 


Embauchez-raoi ! 

« Embauchez-moi », disait la pancarte. Jean- 
Claude cherchait dn travail dans une station 
de métro. Qn lui a surtout fait l'aumône. 


I MICHE ABADIE I 


semble. Quand c’est une per- 
sonne seule, on se sent face à 
face. Certaines n’osent pas regar- 
der mon panneau. Je commence 
à connaître des tâtes. Sans 
regarder ma montre, à voir 
les gens qui passent, je sais 
l’heure où le temps dehors. Il y 
a des gens qui me disent bon- 
jour. J’accepte l’argent car j'en 
ai besoin pour su r vivr e, mais 
c’est le travail que je cherche. 
Je compte les pièces au fur et 
à mesure que ça tombe. Quand 
j’ai 5 P, je ramasse la monnaie. 
J’ai besoin de 50 F pour vivre. 
40 P pour l’hôtel et 10 P pour un 
sandwich et un café. Des jouis 
de cafard, j’ai envie d’écrire par 
terre ce qui m'arrive, mais je 
n’ose pas par dignité. Parfois, 
j'entends : « Tiens, ü est encore 
là celui-là. » J’aJsrerais savoir 
jouer de la musique pour donner 
quelque chose en échange. Toute 
la Journée debout ù ne rien faire, 
c’est long. Dans la tête ça courue. 
On regarde tes gens et on se dît : 
a Tiens, c’est le bon ! » A 5 heures, 
j'arrête. D y a trop de monde et 
les agents de la R.A.T.P. patrouil- 
lent. Je vais changer ia m onna ie 
à une caissière que Je connais et 
je rentre à l'hôteL 


T -BS GENS. — g»m sont 
plus braves qu’on ne croit. Un 
jour, un type m’a deirumHA 
combien Je voulais pour un 
après-midi de travail Je lui al 
répondu : * Ce que cous vou- 
lez ». Il m’a amené an Salon 
nautique, m’a payé un déjeuner 
et, après avoir visité l'exposi- 
tion, m’a donné 100 P. Une 
autre fois, un- jeune s’est arrêté; 
a fouillé dans ses poches et, ne 
trouvant rien, a enlevé sa mon- 
tre pour me la donner, üne 
antre personne a ouvert son 
porte-monnaie, m'a regardé, l’a 
refermé et tendu. Ça fait quel- 
que chose. D y avait 50 P. La 
veille de Noël, une femme m'a 
donné un billet de 100 P. Je lui 
al dit que je n’avais pas de mon- 
naie. a eu l’air surprise. Cela 
m’a permis d’acheter un cadeau 
à ma fille. 


L’HUMILIATION. — Le , plus 
dur a été d’accepter de descen- 
dre. Et puis, surtout, ce type 
bien habillé qui mangeait un 
gâteau en descendant l’esoalter. 
En arrivant à ma hauteur, ü l'a 
jeté à mes pieds. C’est la chose 
qui m’a le plus humilié. Pour- 
tant, j’ai dit merci. 

LA FIERTE. — Pour mol, j’ai 
deux ries différentes. En haut, je 
me sens dansja société, en bas, 

je suis dehors. J’accepte bien 
l’argent dans le métro, mais 
après, je veux être normal Je 
me lève à 6 heures, je vais 
acheter le journal pour tes an- 
nonces et téléphoner. Pals je 
descends. Le soir, je rentre à 
l’hôtel, je me lava, je ressors, 
vais dans un café où Je suis 
connu sous le nom du a Toulon - 
nais ». Je mange on sandwich et 


je rentre me coucher. Tous les 
soirs. Je lave mes affaires. Elles 
sèchent la nuit sur un radiateur. 
Comme ça je reste propre. Je 
tiens à partir tous les jours à la 
même heure et à rentrer de 
même. Je ne sois pas fier de la 
. vie que je mène. Si je rencontrais 
un ancien collègue dans le métro, 
je n’y mettrais plus les pieds. 

LE TRAVAIL. — Je serais plus 
heureux d’avoir un boulot que 
de recevoir sans rien donner. Un 
jour, on m'a demandé de laver 
une voiture. Dix francs pour un 
après-midi de travail Dans le 
métro, J'aurais ramassé plus, mais 
j’ai préféré me rendre utile. On 
m'a demandé d’installer des 
prises électriques, de changer des 
Joints, etc. 

Ça ne dure Jamais longtemps 
comme boulot. J'ai vendu des 
gadgets, mais ü faut acheter la 

marchandise. J’ai essayé à Run- 
gte, mais Ils préfèrent la main- 
d’œuvre étrangère Après avoir 
épuisé les annonoes. la distribu- 
tion de prospectus et les cartes 
postales, j’ai décidé de faire ma 
demande de travail par moi- 
même. 

LE DESESPOIR. - Parfois, je 
réalise que je suis encore là. 
Quand je vais chez on employeur 
et que Je donne mon adresse à 
la poste ou à l’hôtel. Je vols que 
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ça tique. Une fols, j’ai Lixniwé un 
travail. Après la première Jour- 
née. j’ai demandé une avance. 
Le lendemain aussi. Le troisième 
Jour on m’a dit que Je devais 
attendre le vendredi. J’ai dû 
m’arrêter, car si le soir je n’al 
pas 40 F pour payer l’hôtel, 
je suis à la rue. Quand j’avais 
de*T valises, on me faisait crédit. 
Maintenant, c’est fini. H m’arrive 
de discuter avec des clocha r ds. 
Us se plaisent dans leur vie. Je 
n’al pas envie d’ètre comme eux. 
Si jamais ça ne s’arrange pas. je 
préfère une balle dans la peau 
que de finir sur un banc avec 
un camembert et un litron de 
rouge. Aujourd’hui, je ne suis 
rien. Je sers à rien. C’est ce qui 

L'ESPOIR. — Je crois que Je 
vais m'en tirer. J’ai espoir qu’un 
Jour une personne zne dira : 
« J'ai quelque chose pour vous. » 

m'ont demandé mon adresse. Je 
peux pas en vouloir à la société. 
Je m'en tirerai par ma volonté. 

L'AMOUR — J’ai rencontré 
une femme. Elle sait que Je tra- 
vaille au noir, que Je n’ai qu'un 
pantalon, que j’habite dans un 
hôtel, mais elle ne sait rien de 
mes Journées da n s le métro. 
Parfois, Je me passe d’un sand- 
wich pour lui apporter des 
fleurs. Quand elle m’invite, elle 
ne cesse de me reprendre, de 
corriger ma façon de me tenir 
à table, mon langage. J’ai l'im- 
pression de lui faire honte. Ce 
qu’elle ne sait pas. c’est qu’avant 
cette dégringolade j’étais comme 
elle. Normal Le soir, après une 
journée le métro, j’ai plu- 
tôt envie de me laisser aller, de 
manger librement, sans c hi c his, 
de me défouler. Qu’une femme 
s'intéresse à mol malgré mon œfl 
fiche, ça m'a aidé. Beaucoup; 

LE REVR — Si j’avais de 
l’argent tout de suite, j’aurais 
une maison et ma fille. Ça fait 
quatre mois que je ne l’ai pas 
vue. Avoir une clef, rentrer chez 
soi. je ne demande que ça. 

Quand je pense qu’ autrefois 
ça me faisait rire d’entendre 
parler de boulot-métro -dodo. 








Tueur à gages 


bons intermédiaires quand on 
vent trouver un tueur à gages. 
Us sont connus pour ça. Ces 
gens-là sont en rapport toujours 
avec tous les genres de mecs 
qu'on peut chercher I 

— Et c’est eux qui s'occupent 
de tout? 

— Oui, de tout ! Je connais 
un avocat qui avait douze per- 
sonnes qui travaillaient pour 


— Comment ça, donne per- 
- sonnes ? 

— Douze mecs qui travaillaient 
pour récupérer l’argent que les 
gangsters ne lui payaient pas. 
Mol j’ai fait des travaux pour 
cet avocat. 

— Arrive-t-il qu'un tueur sous- 
traite son contrat? 

— Bien sûr, ça c’est très 
courant 

— Tu l'as fait? 

— J’ai fait faire des contrats, 
et c’est quand même moi qui 
disais comment faire. 

— Donc le tueur n'était pas 
maître de sa méthode? 

— Ça dépend avec qui. Non, 
s’il tombe sur un type qui veut 
le faire à sa façon. Mol par 
exemple. Je le fais à ma façon. 
Toujours 1 

— Mais il ne doit pas aimer 
qu’on loi dise comment faire 


gâchette. C’est le plaisir de la 
concurrence contre les flics. Tu 
sais, mol, des fois, les flics ve- 
naient me voir. Ils disaient : 
«On t’aura . » Et c’était un jeu. 
L'un d’eux est devenu mon ami. 
Je lui offrais à- boire, je lui 
disais : « Sale flic, tes encore ici, 
tu joues au play-boy, mais t'es 
un sale flic ! s H me disait : a Je 
t’aurai, Ven fais pas. je t’adore, 
mais je t’aurai. » 

— Quelle sorte de satisfaction 
procure un contrat? 

— D’abord, le plaisir c’est 
l’argent. C’est le premier des 
motifs. 


JS** 


Pour un président 


ajbfc te âMÉfe 

- «twjw npfl. 


— Quels sont les prix 
demandés pour liquider quel- 
qu’un ? 

— Pour un contrat, ça varie 
entre 2 000 et 10 000 dollars, ça 
dépend. 

: — C’est pas cher, 2 006 dollars ! 

— Je dis 2 000 dollars pour une 
merde. 

— tes prix varient donc selon 
les difficultés? 

— Ah I oui. suivant le titre du 
xnec qu'on veut abattre— SI on 
veut abattre un cireur de chaus- 
sures, ça coûte zéro franc. SI 
on veut abattre un type qui est 


i--*er«dre. 
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tout aux Etats-Unis. 

— Des professionnels, combien 
en existe-n aux PAA.? 

— Des vrais, fl doit y en avoir 


une bonne centaine. J* en connais 
un. c'est son seul travail A la 
lunette, il prend son fusil. U 
s’installe, il tue, c’est tout I 
— Comment les particuliers 


— C'est son problème. Mol 
Je l'achète. J’achète sa qualité 
ou alors ses défauts. Ce que je 
lui dis. il fart. Avant Je suivais 
le mec à descendre pendant une 
semaine, des fols plus. Je voyais 
sa femme, j’essayais de rentrer 
dans sa vie privée, un peu. Je 
voyais comment fl procédait. Et 
après seulement, Je disais com- 
ment agir. 


— Peut-il arriver qu’un tueur 


— H y a plusieurs moyens, 
maïs toujours avec de l'argent. 
L’information, il faut aller la 
Chercher. Par exemple, mol, si 
j'ai besoin à Paris de drogue, 
Je vais pas aller aux Champs- 
Elysées m’asseoir là-bas et de- 
mander. Si j'en at besoin, je vais 
là où 11 y en a. Et c’est comme 
ça que ça se passe. Tu vas à 
Harlem, à New- York, tu te 
renseignes. Tu vas en Floride, 
par exemple dans une banlieue 
où tu sais qu'il y a des s spé- 
ciaux », que ça existe. Tu lais- 
ses filer l'information, en défi- 
nitive, elle est vite recueillie. 

— Mais également par la 
police ? 

— Bien sûr. Mais même si le 
flic t’entend parier, U va pas 
t'arrêter. ZI va te surveiller. Il 
va mettre quelqu’un soi toi. 
« Celui-là, il cherche, regarde ce 
qu’il veut. » Parce que toi, tu vus 
pas venir et dire : s Je veux un 
type armé, je vais tuer quel- 
qu'un. » C’est pas possible. Tu 
vas dire : « Je voudrais un garde 
du corps, un type, pour m'accom- 
pagner quand j’irai déposer de 


l’argent. » 

— D n'existe pas d'autres 
moyens ? 

— Certains avocats sont de 


— Parions simplement du sen- 
timent de responsabilité. N'est -ce 
pas la même chose d’appuyer 
sur la détente ou de comman- 
diter le contrat? 

— Non, non, pas du tout 

— Où vois -ta la différence ? 

— La différence, c’est que tu 
ne vols pas le mec tomber. Tu 
ne descends pas les escaliers en 
voyant des flics partout. 

— Les contrats sont limitée 
dans le temps? 

— En général oui. Us sont 
limités, c’est-à-dire pour une 
«maine, deux semaines, trois 
mois- Ça dépend de ee que veut 
le commanditaire. S’il ce dit « je 
veux que ce mec vive une se- 
maine, d’accord ?» Et toi tu dis 
b une semaine Je peux pas, je 
veux deux semaine* ». Mais il 
faut qu’au bout de ces deux 
semaines « il » soit mort. 

— Peut-on faire . plusieurs 
reports de date et est-ce cou- 
rant? 

— Du vrai professionnel ne 
prend pas de risques Si la date 
limite est tel jour, il téléphone 
et U dit : « Je ne peux pas le 
faire, J 'attends la prochaine foie 
ou sinon je rembourse l'argent. » 

— As-tu déjà été obligé de 


fasse chanter son commandi- 
taire ? 

— Ça ae passe que dans les 
films. Ils sont trop balèses. S’il 
a les moyens de prendre un 
tueur, il a les moyens d'en pren- 
dre dix pour se débarrasser de 
celui-là. 

— Et, au- contraire, est-ce 
qu'nn tueur qui a parfaitement 
réalisé son contrat ne risque pas 


à ]a te te d’un grand magasin, 
ça coûte cinq bâtons-. SI on veut 
abattre un P.-D.G. d'une société 
de pétrole, un politicien, ça 
coûte beaucoup plus. Et si on 
tire sur le président des Etats- 
Unis, par exemple, comme Ils 
ont fait à Kennedy, c’est un 
contrat qui a coûté 50000 dollars, 
d'après oe que je sais. 

_ — C’est pas cher pour un pré- 


— Comment ça ? Vingt-cinq 
briques I C’est beaucoup d’argent 
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d’être exécuté à son tour, en 
tant que témoin dangereux? 

— En général, le mec qui lance 
un contrat, il se mouille pas. fi 
casque la prime, mais 11 se 
mouille pas. Cest-à-dlre qu'il a 
aucun contact avec le mec à 
flinguer ni avec le mec qui exé- 
cute le contrat. Et celui-là. jus- 
qu’au dernier moment, 11 ne sait 
pas qui on lui demande de tuer. 
Doue, une fols que le contrat est 
réussi et le type mort, il n’y a 
plus personne, pour parler de 
rien avec personne. L'intermé- 
diaire, c'est le téléphone dans les 
cabines publiques, ça suffit pour 


pour un tueur. 

— Les plus forts contrats tour- 
nent autour de quelles mp« ? 


_ faire* «u 
vUoo ni ào) 
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les instructions. 

— J’insiste ! ün type qui a 
réalisé un contrat vraiment 


«on» ne risque -t- il pas gros, 
tout de même? 

— Quelquefois sur de très gros 
coups, le commanditaire 
qu'après le contrat II doive 
quitter le pays ou quitter le 
métier 1 Des fols 11 revient cinq 
ou dix ans après sur une autre 
super-demande! 

— Arrive-t-il que le tueur 
allie voir Ve type qu'il doit des- 
cendre pour lui monnayer ce 
qu’il sait? 

— Non, non, les tueurs c’est 
des malades, c’est des tueurs à 


— Grand, grand maximum en- 
tre 50 et 100 000 dollars. 

— Des * grands tueurs » peu- 
vent avoir exécuté combien de 
contrats durant leur carr ière ? 

— Ça dépend. Tu peux avoir 
des mecs qui en ont fait dans 
leur vie vingt on trente. 

— Quels août les moyens uti- 
lisés pour réaliser un contrat ? 
Tu m’as dit que la carabine à 
lunette, c’est du cinéma. Pour- 
quoi? 

— Un contrat à la gâchette, 
ça ee fait dans la rue. Le mec, 
U ee balade ou fl descend de sa 
voiture pour aller à la banque, 
Une voiture s'arrête et il reçoit 
une balle darm la tête. C’est 
comme ça que ça ee passe ri 
ou veut tirer. Et on prend la 
voiture et on s’enfuit. La voiture 
est volée, tout est volt On arrête 
la voiture un peu plus loin- On 
se casse à pied. U y a une antre 
voiture qui nous attend, et on 
se passe. Ça, c’est les contrats 
qui ee font aujourd'hui. Lefi ti- 
reurs d'élite, à la lunette, ça 
n'existe pratiquement plus, parce 
que maintenant le mec n'a pas 
le temps de se sauver. Il est sur 
un Immeuble en général. Il n’a 
pas le temps de s’évader, donc 
Il se fait piéger. 
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La maintenance et l'exploitation 
de l’ens e mble sont également 
entièrement confiées a une équipe 
de bénédictins dont certains 
ont dû suivre, à l’extérieur, des 
stages de formation ou de per- 
fectionnement. A ce stade de 
technicité, le bricolage et 1 ■Impro- 
visation sont fortement décon- 
apillAç 

Le bureau d’EJDi 1 . du district 
cTAveUon, loin de voir en la 
PteïTe-qiil-Vîre un conclurent 

déîoyaJ, a souvent pour Je cen- 
tral e de l’abbaye les yeux d’une 
grande sœur. Les techniciens 
d’RDJP. n’hésitent pas à offrir 
des consens on à faire des sug- 
gestions afin d'augmenter le 
rendement on de simplifier la 
maintenance de la turbine du 
monastère. La situation eût-elle 
été la même si, au lieu d’un 
monastère, E.D.F. avait eu pour 
interlocuteur une « commu- 
nauté alternative » produisant 
elle -même son électricité dans le 
but avoué de lutter contre le 
quasi- monopte d’BJDJ. ou pour 
manifester Indirectement son 
opposition à sa politique nu- 
cléaire ? Tel n’est pas le propos 
des bénédictins. 

Les mains nettes 

KJDJ. trouve probablement 
son compte dans cet insolite 
marché. En effet, la règle de 
saint Benoit ordonne que s s’il 
faut vendre quelque produit du 
travail du monastère, ceux qtcf 
seront chargés des transactions 
doivent se garder les mains net- 
tes de toute fraude ; on cédera 
plutôt la marchandise à meilleur 
compte que ne font les sécu- 
liers ._ » Aucun risque de super- 
profits, donc ! Et d’autant moins 
que les prix de revente sont 
fixes.. 

L’abbaye de la Pierre-qul-Vh» 
est loin d’être le seul producteur 
autonome d’énergie h commercer 


avec ED J?. Ss sont plusieurs 
centaines en France. Et le vo- 
lume de revente représente en vi- 
rant 1.5 milliard de fcWb par 
an en moyenoe. EJ)J. ne jouit 
pas du monopole absolu de la 
production électrique en France, 
et une loi votée le 16 JuId !980 
a porté, pour les particuliers, le 
seuil de cessibilité de 500 à 
4 500 kWh. Le Père Athanase a 
donc désormais les mains libres 
pour augmenter le puissance de 
sa turbine. C’est son objectif 
avoué. 

Car, aujourd’hui, le Père Atha- 
nase n’est pas totalement satis- 
fait de son « enfant » hydro- 
électrique. s On pourrait mieux 
répartir la puissance et pousser 
jusqu'à 2J> et peut-être 3 mür- 
lions Oe kWh par an. Mais la 
turbine est trop près des bâti- 
ments. » Ces bâtiments qui abri- 
tent, outre le cloître, l'église, 
l'oratoire et la très productive 

Imprimerie, 1’* hosteUerie » qui 
peut accueillir cinquantaine 
de visiteurs, candidats à la médi- 
tation et à la retraite. Le cadre s'y 
prête admirablement. L'abbaye, 
construite en 1850, est plantée 
au milieu d'un bols à 450 mètres 
d’altitude. AppeJé autrefois «le 
désert de la Pierre-qui-Vtre », ce 
site escarpé et froid n'a certes 
pas vo8é son nom.. 

Infatigable, le Père Athanase, 
après plusieurs heures consacrées 
à l’étude de l’hébreu entre deux 
des six offices quotidiens, ins- 
pecte sous ia pluie le- canal qui 
draine l’eau du Cousin jusqu'à la 
turbine. H s’encrasse. Le Père 
Athwnflfip fait la grimace. Mais 
une autre question le turlupine : 
que deviendra la centrale — sa 
chère centrale — quand U ne 
pourra plue en assurer ia bonne 
marche? « Vu mon âge, ü serait 
grand temps de penser & la re- 
lève I ». Avis aux ingénieurs ten- 
tés par la vie monastique. Mais 
sérieuses références exigées^ ■ 


— C’est donc la rapidité 
d'intervention de la police qui, 
en définitive, a déclassé le tireur 
A lunette? 

— Oui, bien sûr. La radio 
surtout, la radio policière. Main- 
tenant. au contraire, il faut être 
très près ou alors sur une route 
libre où le mec voyage. Ou dans 
un avion, et on le « fait » dans 
les toilettes. N’importe quoi, mais 
près et dans la tête, comme ça 
ü n'y a pas de risque de vie ! 

«Mais aujourd’hui, le flingue 
commence à être abandonné. 
C’est le type qui disparaît car- 
rément. Il est enlevé, et an le 
retrouve plus. On lm met une 
grosse pierre autour du ventre 
et cm le jette dans la mer. on 
lui ouvre le ventre et il se fait 
manger par les requins. Ou 
encore, par exemple, on attrape 
le type qu’on doit descendre. 
On le garde avec nous. On l’ha- 
bitue à la drogue pendant une 
semaine, pendant deux semai- 
nes. On lui shoote ses doses et 
fi reste à la maison avec toi. 
Il bouge pas. Et, au bout de 
deux semaines, on le tue « over- 
dose». 

» Quand on cherche ce mon- 
sieur, les flics trouvent de la 
drogue chez lui, fis trouvent de 
la drogue dans son sang. Us 
trouvent beaucoup de piqûres. 
Us se disent, oe sale camé est 
mort de son overdose. Alors ça 
c’est aujourd'hui ce qui se fait 
2a plus aux Etats-Unis. 

— Ça me parait Ken compli- 
qué comme méthode ! 

— Au contraire. Je suis au 
courant d’une affaire, je peux 
donc t'en parler. C'est l’histoire 
d'un type qui a fait faire un 
contrat contre l’amant de sa 
femme. Aujourd'hui encore tout 
le monde croit que c’est naturel ! 
Les deux types sont rentrés chez 
M et lui ont dit : « Voilà on 
est là pour te tuer. Voilà pour- 
quoi.» 

Le contrat exigeait qu’on 
lui dise pourquoi. « Mais je n’ai 
» pas envie de te mettre une 
» balle dans la tête. Je préfère 
» que tu crèves en overdose. Tu 
b vas faire un mot gentil & ta 
» mère en disant que tu en as 
» marre de la vie et que tu 
» arrêtes là ! Et on va te laisser 
» vivre le temps voulu. Nous on 
«zeste avec toi, on rigole avec 
» toi. on asnlffe s avec toi- » 
Et ils ont commencé à lui faire 
ses doses. 

— Et alors que s’est-il passé? 
— On est resté avec lui trois 
jours à la maison. Finalement, 
tout en se droguant, et tout, le 
mec il réfléchissait autrement 
Et la drogue continuait, jusqu’au 
moment où 11 a écrit le mot à 
sa mère. Comme 11 se piquait, il 
y avait sur la seringue ses 
empreintes, partout ses em- 
preintes. Le mec. U s’est retrouvé 
mort Le climatisateur marchait 
pour que ça sente pas mauvais. 
Au bout de deux à trois semai- 
nes, quelqu’un a commencé à 
sentir et ils ont retrouvé le mort- 
naturel ! 

— m«w n’est-ce pas gênant 


d’établir on dialogue avec sa 

— Ce n’est pas un problème 
ça. De toute façon, quand tu as 
un contrat à faire, toi tu vois 
pas l’intérêt du mec à flmgner, 
tu vois ton travail. Du moment 
que je le vols lui comme un 
gagne-pain, je m’en fous de sa 
vie. U me rapporte rien s'il vit 
Oui 1 S’A meurt Alors je m’en 
fous I On doit aller jusqu’au 
bout avec oe métier. Sin o n tu 
fais rien. 

— Main la future victime peut 
essayer de tfoffir, pour vivre, 
plus que le prix que tu as reçu 
pour la tuer ! 

— On peut proposer 100 000 
pour vivre, ça sert à rien. Parce 
que, quand on est professionnel, 
on peut pas se faire retourner. 
A mnlnq qu’on offre une somme 
incroyable, qu’on puisse se cas- 
ser, jamais se faire loger, qu'au 
puisse se refaire le visage et 
tout II fiant dire quelque chose, 
c’est que tu ne discutes pas avec 
des gens normaux, tu discutes 
avec des mecs qui sont butés, 
qui ont ça dans la tête, qui tra- 
vaillent pour ça. SUs le font 
pas, c’est qu’ils ont perdu. Us 
jouent plus le jeu. Aloia fis sont 
comme morts eux aussi. 

«fl tne les yenx» 

— Oui. mais tu ne peux pas 
kidnapper un homme important 
pendant huit jours ! 

— Non, pour le milieu politi- 
que ou les grands hommes d’af- 
faires. ou les vedettes de télé- 
vision ou autre, on continue au 
revolver à la gâchette, à la gre- 
nade, à la bombe, à tout oe 
qu*il faut. L’empoLSonaement 
aussi, mais c’est difficile. U faut 
pénétrer. C’est-à-dire qu’il faut 
prendre quelqu’un dans la mai- 
son, un médecin par exemple. 
Ou alors au restaurant, un ser- 
veur. Mais le plus souvent, 
maintenant, on utilise les dro- 
gués pour tuer. 

— Comment cela? 

— Tu peux compter sur eux, 
pour que la mtcgfrm sait accom- 
plie à tous les coups. N’importe 
quels risques ! Un drogué, même 
s’il y a cent mille flics. Il va 
tuer ! On les alimente en bonnes 
doses et quand on vent faire le 
truc, on lui dit « Bon ! il y a ça 
» à faire et tu en auras tant que 
» tu veux une fois le truc fait. » 
Et après, on le liquide aussi, car 
un drogué ça parle ! En manque, 
fi devient tou. H fiait n’imparte 
quoi ! 

» H va . même à la police. 

» Bon, je sais des choses, donnez- 
* moi de la drogue. » Les flics 
disent oui pendant un mois, deux 
mois, trois mois, s’il le faut, 
jusqu'au jour où 'ils en ont marre 
et ils s’arrêtent de lui en donner. 
Alors là^ le camé commence à 
chanter et raconte tout ce qu’il 
sait. Donc quand an a utilisé 
un drogué. 11 faut s’en débarras- 
ser. le tuer ! 

— Comment s’en débarrasse- 
t-on ? En engageant on second 


PATRIMOINE 


M. l’archéologue départemental 

L’archéologue dépariemeniai proiège, anim e ei conseille. Une 


«F un kilomètre, les vestiges dune 
agglomération inconnue du haut 
Moyen Age ; le site va être 
fouiné prochainement. » 

U est rare en tout cas que 
l’archéologue se déplace pour 
rien. « Il y a un côté cascade _ 
dans les contacts, précise encore 
M. Baratin, on recueüîe toujours 
des informations ». Les «pierres» 
de M- Coli sont laissées à leur 

tournée dans le Loiret, département de pointe pour une expérience visiteurs dans un champ voisin : 

pour lui, les traces d’un aqueduc 
antique se trouvent là, enfouies 
sous le sol; fl en a repéré le 
tracé naguère sur un plan «très 
i détenu aujourd'hui par 
un notaire des environs. Une au- 
baine pour l’ archéologue. Le no- 
taire peut s’attendre à un coup 
de téléphone. Retour à la ferme 
de M. COU ; la carte d’état-major - 
le regard de l’ar- 


nouvelle. 


REGIS GÜYOTAT 


M ALGRE le froid glflrda. 1 , 
les pieds s'enfoncent 
dans la glaise. Les 
« pierres » sont là : une 
bonne demi - douzaine, 
alignées côte à côte au 
milieu des laboure. 
« La charme a buté ; 
fai cru Sabord à une 
ancienne borne ; puis 
les autres sont appa- 
rues ; alors , fai préféré vous 
appeler s, explique Roger Coli, 
agriculteur à Quiers-sur-Bezon- 
des (Loiret). En parka et 
pataugas, la trentaine, Jean- 
François Baratin, archéologue 
départemental, a déjà ouvert sa 
« trousse d’urgence », arpenté et 
Alt un premier relevé des «dé- 
couvertes ». Des tessons, des 
fragments de tuile inhabituels 
dans la région, jonchent le soL 
' races d’habitat 


Une vingtaine d’archéologues 
seulement aujourd’hui sont em- 
ployés par des collectivités loca- 
les. La plupart sont rémunérés 
per des budgets départementaux. 


quelques-uns le sont par des vil- 
les. J.-F. Baratin a été le pre- 
mier d’entre eux, fl y a dix ans. 
Longtemps assumée par des 
associations bénévoles ou des 
amateurs plus ou tttoïtis qualifiés, 
l’administration de l'archéologie 
en Franc et contrairement & 
l’étranger, fait ses première pas 
et ne possède enoore qu'une or- 
ganisation squelettique, dont les 
effectifs et les moyens sont 
inversement proportionnels à 
l’étendue du territoire à proté- 
ger. Les seules st r u ctures exis- 
tantes le sont an niveau régio- 
nal. revpTTip to : {jour « couvrir » la 
région Centre, dont dépend 
M. Baratin, soit 7 % du terri- 
toire national, une région qui 
compte des sites galle- romains 
aussi célèbres que ceux d’Or- 
léans, de Chartres, de Tours ou 
de Bourges, la direction régio- 
nale des antiquités peut disposer 
d’un effectif de quatre archéo- 
logues-, 

C’est la raison pour laquelle 
AL Baratin plaide pour la dépar- 
tementalisation du service des 


fouilles : « Le ministère, expli - 
que-t-fl, s’est engagé récemment 
à réunir un groupe de travail sur 
les s archéologues de coüectim- 
té s». La dépctrtementallsation 
me parait être le meŒLeicr cadre 
pour pratiquer . Tarchèologie. 
Cela permet un contact étroit 
entre les admvüstTations, les 
éhia, les associations et même les 
particuliers. Nous sommes ainsi 
plus pris du terrain. On fait 
appel à nous, nous commençons 
à être connus. » 

Dans les coure de fermes du 
Loiret, après le curé, le médecin 
ou le conseiller agricole, un nou- 
veau personnage a fait son appa- 
rition, monsieur l’archéologue 
départemental, que les ruraux, 
comme M. Coli, à Quiers-eur- 
Bezondee, n’hésitent plus à solli- 
citer. Un coup de téléphone ano- 
din peut mettre l’archéologue sur 
la piste d’une découverte Impar- 
tante. «L’an passé, raconte 
M. Baratin, un correspondant 
nous a signalé qdü voyait une 
fosse dans une tranchée creusée 
par EJ) J", pour enterrer des 


chêotogue bute J 


: une « motte 


féodale ». M. Coii connaît bien 
sûr Je nom du propriétaire. Dit 
moment plis tard la voiture du 
service des fouilles est sur les 
lieux. Le propriétaire, agricul- 
teur, n’est pas là. JM. Baratin 
expose le but de sa visite à son 
épouse : conserver la butte dans 
son état ; éviter de la niveler se- 
rait souhaitable ; en contrepar- 
tie, l’administration pourrait 
envisager un déclassement de la 
parcelle, qui est cultivée, donc un 
dégrèvement d Impôt. De chaque 


— Non, on le tue. Overdose. On 
le tue en le faisant jouir. Sou- 
vent avec la superdose, on rajoute 
de la mort-aux-rats pour être 
sûr! 

— Est-ce que les 
peuvent désigner aussi des 
femmes et des enfants ? 

— Sûrement. Four un profes- 
sionnel, c’est la même chose. Lui, 
il tue les yeux, il voit rien d’au- 
tre. fl tire entre les deux yeux. 


Nouvel arrêt, cette fols au 
presbytère du village voisin. 
Une visite diplomatique. Ici 
comme afiieure, M. le curé 
anime la société archéologique 
locale. Depuis toujours, ces so- 
ciétés ont mené leurs recherches 
en toute Indépendance, il faut 
maintenant que le service des 
fouilles affirme sa présence et 
sa prééminence, rappelle la ré- 
glementation, oriente les tra- 
vaux, exige des compte rendus 
et stimule les énergies des cher- 
cheurs bénévoles, auxiliaires tou- 
i don- jours aussi précieux. M. le curé 
exhibe un magnifique silex taillé 

qui fait pâlir d'envie ses visi- 

soni amoureux des animaux. Us fWmir armé, combien de ch tons leurs : c 72 vient du Périgord / », 

sont affectueux au possible, très tu dois avoir & la maison pour te s’empresse de préciser l'abbé, 

tendres, très doux. C’est un man- réveiller-. Des fois tu as peur La tournée est terminée. Des 

que de luxe qu’fis ont eu. Toat ^ sortir tout seul, d’être **«■"« la tâches administratives attendent 

d’un c o u tv i ls se retrouvent avec voiture tout seul, et tu peux te l’archéologue à Orléans. « La loi 


gens avec beaucoup de «railles. 

— Mais ce sont des types 
complètement irréfléchis ou, au 
contraire, des «vicieux»? 

— Ce sont des gens fabuleux. 


— Ah ! parce qu’on voit des 
flics partout? 

. — Oui, mais bien sûr, on est 
complètement dans oe trip! On 
toujotzzs affaire à des files on 


contrats » Ce sont des mecs pour qui la à des gangsters, à des z 


i enfant, mv» mère— . 

— Et il se fout donc aussi du deux, _ trois bâtons et c'est la faire dessouder dar» la minute ! 


pour toi I 


Des flics partout 


Et si, par exemple, 

très gros «contrat 
pour tuer Un ami ? 

— Ils ne le {germait pas. S 

C'est un and, jamais ils trahis- dans le» 350. 400 millions ! 
sent. C’est pour ça qu’il y a eu — anm* c.™ 

des collisions bandes entre ban- 
des ! 

— Ces tueurs sont-ils des 
solitaires ou ont-fls une vie pri- 
vée, une famille, une femme? 

— Oui, ça n’a pas d'impor- 
tance- £a femme, die sait ! 

Des amis viennent. Tu aa bu un 
verre de trop, tu discutes. Si la pour prendre un revolver et 
femme est intelligente, elle voit décharger dans la tête t 

oe qui se passe. Elle volt les revol- ’ 

vers sortir de la maison, rentier 
et tout le reste.. 

— On ne se sent pas fatigué, 
certaines fois, d'une telle vie ? 


— Le motif ça ne 

pas, fl travaille pour de l’argent, 
et puis c’est tout Son métier 
c’est de tirer et sans plus. 

— C’est une bataille contre la 
société en général ? Se sentir 
plus fort qu’eOe ? 

— Je ne sais pas, car je ne 
parle pas de ça_ Seul compte 
l’argent qui sert à flamber ! 

— Des joueurs? 

— Non. je ne dis pas joueur, 
je dis des mecs qui ont l'habi- 
tude de ee payer trois, quatre 
grammes de coc par jour. L’ha- 
bitude de sortir avec les filles, de 
conduire une Mercedes, des tas 
de trucs qu’il faut entretenir. La 
vie. c’est ça les plaisirs de la vie. 

S’ils meurent. Us s’en foutent 
car fis ont vécu comme fis ont 

— C’est-à-dire qu’Ds n’atta- 
chent pas plus d'intérêt â leur 
vie qu’à celle des autres? 

— Exactement. Us attachent 
de l’importance à se « déchirer ». 

A passer des soirées fabuleuses, 
à s’amuser. Avoir des filles qui 
travaillent pour eux. Avoir des 
femmes qu’fis «tirent» quand 
fis veulent. Avoir un superappar- 
tement- à flamber de l'argent ! 
et à se faire appeler « Monsieur ». 

C'est peut-être un complexe de . . ^ „ 

se faire appeler «Monsieur». emmerde, on volt tellement de 

— Connaît-on des tireurs à la Aies partout qu’on en a m a rre ! 

gâchette qui se sont retirés for- 
tune faite ? ^ ______ 

— Non, parce qulfe claquent 
trop, ces mecs-là. Ils ne font 
jamais fortune Je ne sais pas, 
je ne connais personne 

— Ils savent que ça peut 
s’arrêter brusquement? 

— C'est certain. Us jouent. Us 
jouent la vie. 

— Oui, mais Os risquent la 
prison à perpétuité? 

— Oui, mais on réfléchit pas 
à la taule. Tbut ce monde- là, 
les assassins, tous les criminels, 
tous les voyous, s’ils prennent 
dix minutes par jour à réfléchir, 
ils se disent : « a je vais tia- 
» vailîer. je touche 4 000 sacs par 
aurais, si je travaille comme je 
» travaille actuellement, je peux 
sms faire en un mois deux à trois 
» bâtons. » 

— Ces tueurs ont-ils une autre 
activité, «tisons pins anodine. 

<inmi le quotidien ? 

— C’est des mecs qui sont à 
leur compte, soit qui font un peu 
de trafic. Us travaillent pas I— 

Quand on arrive à cette folle 
de tuer, on évite les gens ! On a 
pas de contact avec les gens ! 

— Peux-tu me dire quelque 
chose sur la personnalité, sur la 
mentalité du tueur en général? 

— Ce sont, en général, des 


folie ! 

— Ah ! oe ne sont i» ., ... . 

brntes mentalement diminuées ? £° U ^ e, l **s « 

t’a forcé à fmr en Europe, t’a 
an, pas _ qu f rendu un Ber service en quelque, 

ttê. L’amitié peut aller Jusqu’»» ~ < rt est 501 1 **? i ' J®. “J® 
Jour où fis se coupent la tête content ^ que ce soit arrivé. Je 


m'en suis tiré comme ça, j’ai une 
balle dans la jambe, c’est tout. 

— Est-ce que ta sais a peu 
près l’argent que ta as gagné 
en Floride ees deux on tçeds der- 
rières aimées? 

— Je sais pas.- Des centaines 
de millions Oui, j’ai dû me faire 


— H est fou celui-là I La vie 


est si fantastique qu’au doit y originale expérimentée pour la 
tenir à n’importe quel prix! En première fois en France dans le 
plus, il faut vraiment être baijo 


— Mais, donc, 
compte nu peu de ce que les 
tueurs infligent à leurs vic- 

— Oui, bien sûr. Oui, mais 


fait obligation de ne pas détruire 
les vestiges du passé , expllque- 
t-3, elle a im caractère restrictif ; 
eZZe ne donne en aucun cas la 
possibilité et les moyens de con- 
naître les richesses de notre 
sous-sol II n’y a pas de servi- 
tude archéologique dans les 
plans d’occupation des sols. 
C’est pourquoi nous avons éla- 
boré un document annexe à va- 
leur informative que nous joi- 
gnons désormais à tous les 
P.OJS. Les élus savent ainsi oe 
qu’ils ont chez eux, et Us le 
prendront en compte ». 

L'archéologue départemental 
instruit donc les P.O.&. tout 
comme les permis de construire 
déposés par les aménageurs, et 
aussi les demandes d’ouverture 
de carrières, les dossiers de re- 
membrement agricole. Du pain 
la planche pour une politique 


première 1 
département du Loiret, grâce à 
une prise de conscience des élus, 
mais menacée par le tradition- 
nel manque de moyens qui est le 
lot de toute institution culturelle. 
D’autres collectivités se sont 
mises maintenant à imiter 
l’exemple du Loiret. « Nous avons 
été tes pionniers, conclut J^-F. 
Baratin ; auparavant, les archéo- 
logues restaient entre eux; c’est 
une époque révolue ». ■ 
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AUJOURD'HUI 


CROQUIS 


Émotion 


L'épaisse enveloppe porte la 
mention : - IMPORTANT : DOCU- 
MENTS PERSONNELS ». Trem- 
blant (permis de séjour? extra- 
dition 1), Je rouvre™ Mon nom. 
Imprimé en majuscules ! 

CHER M. JOHN HARRIS, 

Cad troua crise que voua 
pourrez peut-être bientôt faire 


Dana ce cas, à 9 h 30 pré- 
cises. le 1 luln 1901. un four- 
gon blindé partirait de r agence 
B.N.P. de Bagne ux pour la mai- 
son des Harris. Deux convoyeurs 
de fonds frapperaient à votre 
porte™ A moins que voua no 
préfériez recevoir un chèque 
libellé au nom de M- John 
Harris _ 

fl ne me faut que renvoyer les 
certificats portant mon nom en 
majuscules et mes deux (deux 0 
numéros de participation. 

Bon. Vite, vite, vite. Le qua- 
trième certificat ne me donne 
droit qu’à un abonnement avec 
90 Va de réduction, à pn men- 
suel qui ne m’intéresse pas. Je 
r en lève. Ah 1 dans une petits 
enveloppe séparée U y a une 
dé en métal mince et flexible 
— en la renvoyant avec les 
autres certificats je risquerai de 
gagner non pas 150.000 F mais 
250.000 Fl 

Je me remis compte qu’il y 
a 9 999 autres lots, dont mille 
jeux touché-coulé™ Hmmm_ 
mais vivement le fourgon blindé 1 

Al-fe tort de refuser ce men- 
suel ? « Voua découvrirez lee 
faces cachées de votre person- 


nalité (ainsi, récemment nous 
avons perlé des données biolo- 
giques et psychologiques qui 
déterminent les comportements 
amoureux J_ - Oh, daar me, no, ' 
que ces faces restent cachées™ 

J’Investis 1.30 F (Ombre) et 
traverse la place. En routa poin- 
ta botte aux lettres, je ronronne 
d'autosatisfaction : enfin, être 
Imprimé de temps en temps dans 
la Monde, cela pale I On a en- 
tendu parler de mol 1 On ne 
m'a pas encore Invité à l’Elysée, 
mêla on commence à me re- 
connaître I Quelle chance de ne 
pas être mort jeune, comme 
Keats J 

Voilà Mme Combadazou. Tiens, 
elle a la même enveloppe. Bi- 
zarre — cette maltresse femme, 
viticultrice de force et de char- 
me, se aeralt-eDe abaissée jus- 
qu'à quémander des pigea dans 
un Journal parisien ? Sûrement 
pas — et jamais deux sans trois. 


marches de la maison des Nor- 
distes absenta (un cagnard : le 
terrai souffle). Pourquoi nous 7 
Nous examinons nos biogra- 
phies™ 

Dénouement pathétique. Noua 
constatons que nous sommes 
tous les trois sur la liste d'une 
maison de vente par correspon- 
dance. 

Plus (Thubrls. 

Nous nous engageons & une 
belle partie de touché-coulé 
si par hasard™ 

JOHN HARRIS. 


Eux et Elle 

Entretien avec Alain (11 ans) et Denise (10 ans) 


• Avez-vous déjà entendu par- 
ler de la mort ? 

ALAIN. Oui, des fols à la 
télé. On dit comme ça que 
quelqu'un est mort, et on le 

DENISE- — Et puis, aussi, sou- 
vent Ils sont beaucoup 4 mourir, 
comme en- Italie. Alors on les 
voit pas. on volt seulement 
leurs maisons écroulées et des 
amis & eux qui pieu rem. 

• A part A fa télévision, en 
avez - vous entendu parler 
ailleurs ? 

A. — Oui, mais presque jamais 
parce qu'en France on meurt 
moins que dans les pays où des 
catastrophes ont lieu. En Franoe. 
les gens vivent Jusqu'à 1s fin. 
Ils meurent seulement quand Ils 
sont vieux. Tandis qu ailleurs, 
dans certains pays, tout le 
monde meurt. 

D. — C'est presque toujours 
dans les même pays que ça 
arrive, c'est comme la faim. les 
gens meurent toujours de faim 
au mflma endroit 

• Et voua, croyez-vous que 
vous pourriez mourir? 

A — Non, je mourrai dans 
très longtemps, quand Je serai 

D. — Mol aussi, mais s’il y 
a la guerre on mourra peut- 




sûrement quand on est pas 
encore mort et qu'on sent qu'on 
va mourir, parce qu'on ne peut 
rien faire, on est emporté au 
fond comme si on se noyait, et 
à un moment cm y voit plus et 
on peut plus respirer ni bouger. 

• On est malade avant de 
mourir 7 . 

D. — En principe, oui. On est 
de plus en plus malade, les 
organes ne marchent plus, on 
est obligé de les remplacer per 
des médicamenta, et de plus en 
plus, de plus en plU9, et puis 
ça ne sert plus à rien, et on 
meurt. 

A — C'est surtout parce qu'on 
est vieux qu’on meurt On est 
autant ridé dans le corps que 
sur la ligure, tout dans la per- 
sonne est trop vieux, et ça tomba 
en panne, petit à petit 

• Pensez-vous que ce serait 
une bonne chose de supprimer 
la mort si c’était possible ? 

A — SI personne ne mourait 
Jamais les gens seraient beau- 
coup trop nombreux. Ils 
n’auraient même plus de place 
pour bouger. Et puis tout le 
monde serait vieux, ça serait 
laid. Et puis peut-être que auand 
on a vécu toute une vie on en 
a marre, peut-être qu'on pré- 
fère mourir 

RÉGIS JAUFFRET. 


L’enfermement 
des jeunes Algériennes 


Coincées entre deux cultures, en conflit avec 
leur famille, les jeunes Algériennes de la 
deuxième génération d'immigrés n'ont sou- 
vent qu'une solution : le silence. 

■■I SABINE CHALYON-DEMEBSAY ■■■1 


L es Jeunes Maghrébines. 
Adolescentes, mies d’im- 
migrés. La deuxième géné- 
ration. Assises entre deux 
chaises, coincées entre 
deux cultures. Comment 
vivre leur appartenance à 
la communauté musul- 
mane en conservant les 
acquis de la libération des 
femmes? Isabelle Taboa- 
da-LéonetTt, chargée de recher- 
che au C.N-RB. (1), a effectué 
plusieurs recherches sur les 
Jeunes filles maghrébines, La der- 
nière en cours s'intégre dans une 
étude comparative sur des ado- 
lescents immigrés de plusieurs 
nationalités (2). Un cas limi te, 
particulièrement dramatique : les 
Jeunes Algériennes. 

. Leur première revendication 
ouvre la voie de toutes les antres : 
le contrôle et la possession de 
leur corps. Elles veulent pouvoir 
en disposer & leur gré. Etre libres 
de le vêtir, de l’orner, de le 
décorer. Libres de leurs postures, 
de leurs mouvements, de leurs 
déplacements. Elles refusent cette 
aliénation de la femme maghré- 
bine telle que la décrit Tabar 
Ben Jelloun : «Corps censuré, 
désir étouffé, parole interdite, 
image codée, réalité niée sous le 
masque et la tradition, a 
Comme le note Isabelle Ta- 
boada-Léonetti : «Sous Faction 
des modèles de libération de la 
femme, venus renforcer sur le 
plan collectif la persévérante 

(1) Au Centre d'étude* sociologi- 
que*, 82, rua Oardinet, 75017 Paris. 


Lévl : Femmes immigrées, collec- 
tion. « Migration et Société ~ 
Documentation française. 19.— — . 
dan* la revue les Temps modernes 
(mal 1980) : Identité musulmane, 
identité de femme, deux rqvendiea- 


résistance des femmes à travers 
le temps, fl s’opère un déplace- 
ment : la femme qui refuse 
d'être un obi et sexuel pour 
Fhamme tend à le devenir pour 
elle- même, aussi bien à travers 
le désir de Vautre — qui reste 
primordial en tant que confir- 
mation de soi — qu'à travers sa 
propre satisfaction narcissique 
( être belle s pour sois).* 

Mais cela ne peut être accepté 
facilement par leurs parents 
pétris de culture musulmane. Les 
tensions et les conflits se multi- 
plient. Conflits sur les vêtements. 
Elles ne peuvent s’habiller 4 leur 
gré : tes Jeans sont trop mou- 
lants, tes tee-shirts trop étroits, 
tes chemisions trop échancrés. 
les Jupes trop courtes. Tout ce 
qui laisse voir, tout ce qui laisse 
deviner lee formes des femmes 
est à proscrire. Conflits sur le 
maquillage. EQes ne peuvent 
impunément souligner les traits 
de leurs visages. «Un four, mon 
Pin a trouvé dans mon cartable 
un tube de crème pour les lèvres. 
Il a commencé à m'insulter, me 
traiter de tous les noms, de füle 
perdue, fl rrfa battue et je ns 
pouvais rien faire et Une m'écou- 
tait pas. s 

Conflits sur tes sorties. De 
nombreuses fûtes, parmi celles 
qui ont été interrogées» n'ont 
jamalg été au cinéma. Aller au 
bal serait une Impensable expé- 
dition. Aller au marché, c’est 
déjà une conquête. La plupart 
du temps, la vie de loisirs se 
limite 4 l’espace clos du loge- 
ment 

Et puis, surtout 11 y 


ne se fait pas, mais je pleurais 

chaque fois que ie les entendais 

en parler. U on père m’a battue 

plusieurs fois. 0s ont fini par ne 
plus en parler, s 

Certaines espèrent pouvoir op- 
poser une résistance efficace : 
a A tes parents se rendent bien 
compte qu’üs ne pourront jamais 
m'imposer un mariage. Ça, Ü 
n’en est pas question. Ma sœur 
plus âgée que moi. on a essayé 
de la marier. On a voulu la ber- 
ner en lui disant : « C’est un 
» mec bien, n sait raccommo- 
» der ses chaussettes, a a son 
» deuxième bac. » On essayait de 
V éblouir. Elle a refusé Ça été 
une réaction violente avec mes 
parents. Elle a quitté la maison. 
A moi, le crois qu’ils ne me pro- 
poseront pas. » 

Refuser l’époux A qui son père 
la destine, c'est déjà grave. Mats 
épouser un Français est Impen- 
sable. La rupture certaine, irré- 
médiable. définitive. 6ans appeL 
Et pourtant- « Si le m’imagine 
vivre avec un garçon, c’est avec 
un Français. Je ne m’imagine 
même pas avec un Algérien. Je re- 
pousse. Je ne pourrais jamais me 
donner à un Arabe.» La même 
jeune fille est tombée malade à 
la mort de Claude François. Elle 
ne voulait plus ni boire ni man- 
ger. Elle ne dormait plus. Il a 
fallu faire venir le médecin. Car 
ce chanteur, blond aux yeux 
bleus, avec ses manières douces, 
était pour elle le symbole de 
l'impossible mari 


Les heurte les plus violente 
se produisent avec te père. Sou- 
vent âgé, déjà retraité, invalide 
ou pensionné. Il a conservé toute 
son autorité. Il ne manque pas 
d’en user. Le rôle de la mère est 
plus équivoque. Elle peut avoir 
une certaine complicité avec sa 
fille. L’aider à iitelmiiW cer- 
taines sorties, à camoufler cer- 
tains écarta. Mais sur tes points 
fondamentaux, elle manifeste 
généralement la même intran- 
sigeance. Comme les familles 
sont très nombreuses, elle a 
souvent une grande différence 
d’&ge avec ses enfants: « Mes 
parents sont plus âgés que les 
parents de mes' copines. Ma 
mère ne s'habille pas jeune. Elle 
ne cannait pas les chanteuses. » 
Recrue de fatigue, osée par d’in- 
nombrables grossesses, sa mère a 
accepté son existence de recluse. 
Elle volt bien que ia vie a changé 
mais se garde souvent de porter 
un Jugement de valeur. Ce n’est 
ni mieux ni pire. C'est diffé- 
rent. 

Quant an zélé des frères, R 


est très ambigu. Ils Jouissent 
eux, d'une totale liberté de mou- 
vement. Ils connaissent les 
moeurs des jeunes. S’ils 1e vou- 
laient, Os pourraient se consti- 
tuer comme alliés objectifs de 
leurs sœurs. Car, en leur compa- 
gnie. elles pourraient sortir à 
leur gré. Ils sont une caution 
suffisante de moralité- Mais sou- 
vent. 0s refusent ce rôle de gar- 
dien. Us sont même parfois plus 
rigoristes que leurs parents. H 
y a pour eux deux poids et deux 
mesures. Il y a tes bandes avec 
lesquelles fls sortait, les copains 
avec qui De écoutent de la mu- 
sique, les fûtes avec qui De flir- 
tent ou Os couchent. Et puis, fl 
y a leurs sœurs. A qui Ils disait : 
« CT est pas des gens pour toi.» 

La seule solution pour cer- 
taines est ia rupture. Le suicide. 
La fol'*. Ia fugue. Un soir, 
décider de ne pas rentrer, s J’ai 
été contre mes parents, à me 
révolter avant les autres. Je me 
suis réveillée avant les autres— 
Mes parents m’avaient giflée 
parce qu’on m'avait trouvée à 
discuter avec un copain. Et fai 
pas supporté. Je suis partie. » 
Toute la nuit, c'est l'errance. 
Elle passe devant led cafés qui 
ferment, elle arpente les rues qui 

se vident, elle s’arrête sur tes 
bancs publics. Ulcérée par l'in- 
justice, grisée de liberté, mais 
sans un son. elle traîne sans 
savoir où diriger ses pas. Et puis, 
au petit matin, c’est te retour. 
Morose, frileuse, elle attend sur 
tes marches de l’escalier : « Je 
suis partie à 4 heures et revenue 
le lendemain malin. Je n’avais 
plus d'argent. Je ne savais plus 
où aller. Alors, je suis revenue. » 

L’histoire peut aussi se termi- 
ner devant le Juge des enfants, 
qui décide que la jeune fille est 
en danger moral ou physique, et 
organise son placement à l'exté- 
rieur de la famille, chez des 
particuliers on en Institution Là 
encore, ce n'est pas si facile. Au 
début, ces filles goûtent avec 
délice les fruits de la première 
indépendance. Puis les difficultés 
s’amoncellent. SI elles ont une 
formation assez solide, elles peu- 
vent trouver un emploi. Sinon, 
elles se retrouvent au chômage. 
L'isolement devient pesant. Lors- 
qu'elles ont rompu avec leur 
famille, elles ont abandonné 
la seule structure d'intégration 
sociale dont elles disposaient. 
Parfois, an bout de quelques 
se m aines, volve de quelques mois, 
elles y reviennent. «La famü le, 
cf est quand même la famille, je 
n’en ai qu'une. » s Malgré qu’on 
n’ait pas d'affection, je ne vou- 
drais pas la perdre. » 

L’autre solution, c’est la passl- 
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jamais se rencontrer. Le plus 
frappant aujourd'hui, c'est, d’une 

rri #11 i # . • . i part la gaitUteese et la senriabi- 

Tranquille et inquiété 
jeunesse flamande mmë 

W dans tous les sens. Maintenant, 

c’est le silence complet. Ceat 

La jeunesse flamande, en Belgique, demeure le süence est bien plus dange - 

- , - . veux que la colère et la contes - 

soliaemeni encadree par ses traditions fami- **«■ *«* (ronde en**- 

r sion, a y a toujours un moment 

liâtes et culturelles. Mais l'inquiétude monte ** aflen ~- » 

* flamand 

avec- 1 accroissement du chômage. SRHS£SSJSàSSS£ 

d'hui n’ont vraiment plus rien k 

rnilVTTC TfllhïNT voir arec les contestataires 

tlmlM) LliUfiil 1 d’alors, n est vrai aussi que la 

crise est passée par là et que, 
_ t _ . . . . comme disent certains : c A 


avec l'accroissement du chômage. 

CHARLES IEDENT H 


, . comme disent certains : « A 

-as Plus «n'rme autre ré-- * Y a rien à Iran, pat moyen ^ ^ ^ valoir tout clotm- 

■ ■ gion. la Flandre Delse. e* de trouver du boulot. Les patrons ^ u , n ™, 

I | aaa habitants, s'échappa disent que ça leur cotte trop taSTchanierla 

IJ cuchfe, : . ffP ™ «»«■ vereoanf- & antérieur, sms trop 

I lonre ae perpétue 1 image don lOs tmvaittmt taxe Itmotaf « presser, mais en apportant des 

I A rfté ' S ehanoements sûrement pim du 

■ mjHin ieiW Biir loi- JuXa-bax hurle le dernier succès ra>ta w orux „. m pourrait 

■ ses principes et dans ses nne : « Je pense parfois à une 

préjugés. Les Flamands chose : si on rassemblait tous « H ns faut pas oublier, dit 
ne sont d’ailleurs pas les ^ chômeurs du pays et qu’on ^ responsable des Jangeocialte- 
moindres responsables de ^ fournisse du matériel, ils - OU» *** Flamands sont 
cette situation : eux-m ê mes se pourraient construire une vüle a ^ ant tou t des gens modérés. 

disent volontiers conservateurs, wj- seuls. Et comme ca. Considérez simplement leur ma - 

nationalistes et méfiants à y aurait du boulot pour tout le nière de f ’ toWUer ceGe <*“ 


sationaliEtes et méfiants à 
'égard de oe qui est nouveau. 
Rien d’ètoan&nt dès Tara sL 


nière de s’habiller et celle des 
Hollandais. Citez ceux-ci les cou- 
leurs vives et Toriginalité à tout 
prix ; chez ceux-là. la grisaille 


onrvr oal taxe. » gieuse : les calvinistes hollandais, 

longtemps brimés, ont explosé 
, (Tun coup, alors que les catho- 

rJITTlP-^TlftJ 7 ligues flamands, moins frustrés, 

1 OUieailLa - ont moins ressenti le désir d'une 

libération soudaine. Mais, de nos 
En Belgique, les Flamands ont jours, les Hollandais ont toujours 


Khur d'ètaonant dès tors si. Au-delà de la poème cl de lïro- . cAas te gj^a. 

vue de l'extérieur, la Flandre a nie amère des propos, la détresœ a discrétion. C"eiî mrnnto- 

tontes les apparences d'un Hoc. est réeBe. C'est une. en Flandre puatqtu vous savez - les Bottait- 

homogène et puissant. Hais, dès pins qu'aBieim, être chômeur est doit sont toujours prêts i ndop- 

que l'on s y promène un peu, très mal vu : loi, depuis tou- i«r les nouueautés dons ulmporte 

apparaît la Flandre aux multi- Jours, le travail a été paré de domaine. Les Flamands sont 

pies visages : fragile et obstinée. toutes les vertus, dont la moindre beaucoup p Jus prudents. • 
médiévale et moderne à la fois, n'est pas la posadiilité qu'il offre 

Aioiv, seulement l'an s’aperçoit de s'élever dans la société. 011 M®* fonctionnaire du 

qu'en fait pluaieuis Flandres . ^ Flamands nous a dit ee “Sï?™ J*. 1 
rohahitent but cg sol de aoclaue , _ . , , précise . s H suffit de francnxr 

SÏÏThoSLÏÏ ■ cLe u “■ tout de refis, 

dœ cétes de la mer du Nord, &at m ‘ *£**** 46 sa-shops 

celle qtd longe la frontière fran- . * * Huéiiu» ponroa lot es 

^^Tctes Ohanms et des T: Xr?. 'If* — flandre. ries de tout «lu. Je 

Oiwlries du T.imW o et oefle 5®” m ^ j 04 * îf s aü . moyen crois d’ailleurs que cela tient à 

Sf^^le^SSeifdTÏ rtmKThn?» ^ lu. “^irenve Os senm OiOXé rçli- 

régkm d'Anna, et pois encore rtflrir “ * lrf«» • >« hottandajs. 

toSte oellee qnl se dérobent au iMqtemps Vnmés. ont exptast 

regard dn vojagenr. et qui, „ . , , _ iTu» coup, alors que tes caOia- 

_ Fameants ? 

Hsese^ ra 000 haHtote envi- libération soudaine Mats, de nos 

ica, chef-Beu de province^ est En Bdgique, les Flamands ont jours, les Hollandais ont toujours 
située a ia jonction de locam- toujcuis fâi la réputation d’être l’impression que nous sommes en 

ptae industrielle et des vergers ^ bo^ taravaflleuis, sali des et retard par rapport à eux. Ce qui 

du L i mh ourg mér idi on al. Le cce ur disciplinés. Avant la seconde est faux, a 

historique de la cité, enfermé à gœne mondiale, et jusque dans 

l’Intérieur des grands boulevards, ^ 1»,^ 50, quand la Hardie 

est tout entier tourné vers la était encore un désert écon o- gs j ■ j 

Grand - Place e* la cathédrale mique, la région exportait ses UOHlXGpOïuS 

Saint-Quentin. ouvziesre vers la capitale et la r 

C’est une viBe bourgeoise, sans Wallonie, où les patrons embau- cette opposition entre gens 

extravagance ni précipitation, choient avec satisfaction une partant la mflmp langue et à 

une vtHe qui, par le rythme de main-d'œuvre si doc3e et si petne séparés par ^ frontière 

vie et la jovialité de ses habi- compétente. artificielle peut paraître éton- 

tunts. fait penser queSqnefrâ! 1 ^ Baser, qui est Pente à première vue, mois eDe 

une agglomération dn midi de la enaxe muetf enn. ronaSte : s'explique tria Hen. Ainsi. Sue 

France, ühe vDle oi il doit fane quand is voient des Tan Kinm. un joumaliste Da- 

hon vrvre_ Maie anjomd^nl. a fTlas de mand. écrit 12) : . Jusqu’à la 

Hesseit comme dans 3e reste de ns disait que les chute d’Anvers, ai 1585, et donc 

la Flandre, près d’une personne tfont plus, amie de tm- la séparation des Pays-Bas du 

sur dix est sans empSoL vaSUer et qitüs veulent avoir Sud et du Nord, rien n’autorise 

tout pour rien. Evidemment, eux, à considérer This totre et la 

Us ont travaillé toute leur vie. culture des provinces au sua 

Quatre métiers - 

nent vas qu’on n’est pas res- les provinces du Sud se sont ftna- 

Théo a vingt-cinq ans, les p^aujaeg de ce qui arrive.» lement retrouvées isolées, ce fut 


cheveux longs et le barbe en . 

broussaille. 33 parle dune voix Quand les ado lescents ei 
feutrée, lentement, avec applica- quant ainsi l’opinion des vieux, 
tion, comme s’il cherchait ses des gnmds-parentB, c'est av«: 
mots pour mieux exprimer son ° grt a ^ ^ a a v® 


ynsdbles de ce qui arrive, s lemerd retrouvées i9 ^ es '?^J ut 
le résultat d’une suite d’événe- 
Quand les adolescents évu- ments ^ M découlent en au- 


cune manière de la géographie du 
pays n i de la langue et de la 
culture des populations concer- 


désaxroL s R y a trois ans que beaucaqj d’importance à leurs nées— L’identité c flamande » 

fai terminé des études de yeux. C’est que te famille, en est née de cet isolement et a été 

mathématiques. Et, depuis ce Flandre, est toujours cultivée, faute d’une identité 

temps-là , fai à peine travaillé un et pèse encore de t»ofcs<mpoi^ néerlandaise gêné raie, pour 
■oeu vins d'un an. J’ai fait qua- soi les jeunes. Ta, on vit chez ses fournir un contrepoids à Pfn- 

tre métiers mais jamais prof es- parents Jusqu’en mariage . On est fluence francophone dans la 

aeur de maths. » Actuellement, vrai ment très loin d’Amsterdam Belgique unitaire. » BffeeUwt- 
n f**. émoi ové temDoiaire au et lie ses co mmuna utés de aquafc- ment. Jusqu’à la fin du seizième 
irriïe 5te^une8se P à^£sett. ^ <&■ refusent 1a vie familiale siècle, ltistoire est commune à 
* sociale traditionnelle. Le l’ensemble des Pays-Bas. Puis la 
son contraste est frappant avec 1a coutre-rétfonDe catholique fcriom- 


Dans quelques semaines, son 

parlmri aux Pays-Bas. . (l'uutueUe Ptodre belge) et ta 

le chfitnxge. < C'en mnmeru ur. D'xflleins, Ke ■ excès » des * îtodrosteni Méî 

problème de trouver du travail voisins du Nord protestant ne ï S SnSmA s’yta- 

matntenant Je crois que je vais paraissent guère tenter les Fia- cL^e^^nenî les 

être obligé dTaüer vivre à Lou- mands, cath^Jques dansj^r I g io ^ s .^ ga gent si des 

vain pour trouver quelque chose, immense majorité et qui consi- diamétralement opposées. 

Ma fiancée y habite déjà, elle dèrent avec oGafescendance le D . auteilt ^ qnfi( Hans le Sud, 
a un emploi _ Ce sera peut-être laxism e hollandais. la, nuCe langue néeiteudatee S’appau- 
Louvatn. ou à Bruxelles.* remise en cause de la famflle et, ^t et s’émiette en une série de 

La situation de Théo n'a rien de patois à ce point distincts les 


de mise phe Harm les provinces du Sud 


il’actuelle Handre belge) et la 
rupture est consommée. Les 
Pays-Bas du Nord restent indé- 
pendants, le calvinisme s’y ira- 


MtaeUæuxtt. s? déronier sans henite. Peut-être 


dans les quelque trois cents si mpleme nt ^ « “J™ parfois toute communication dû- 
communes do Flandre, Ils sont ■ affirme ce Bruxellois flamand, „„ n<( êe „ I distante 


du dix-septième siècle, si bril- 
lante, a été faite par des Fla- 
mands qui avaient fui les per- 
sécutfons espagnoles de la Contre- 
Réforme et qui Fêtaient réfugiés 
dans les Provinces -V nies. » 


La Hollande 


Cette animosité à rencontre des 
Pays-Bas, souvent alimentée par 
un complexe d’infériorité, on la 
rencontre chez de nombreux 
jeunes ai Flandre. Dans le meil- 
leur des cas, ils se disent simple- 
ment Indifférents à ce qui vient 
de Hollande. Pourtant, l’influence 
néerlandaise existe bel et bien, 
par le biais de te radio et de la 
télévision, qui attirent au moins 
autant d’auditeurs et de téléspec- 
tateurs flamands que les émet- 
teurs belges. L’identité de langue 
Joue évidemment un grand rôle 
dans cette situation. 

Le vicaire de Tongres considère 
' d'ailleurs cette influence avec 
nntè certaine bienveillance : c H 
y o une dizaine d’années, quand 
f abordais certains sujets dans 
mes conversations avec les jeunes 
d’ici — quand nous parlions, par 
exemple, des relations avec les 
parents, ou de Y avortement, — 
je sentais bien qu’ils étaient 
gênés, et je n’obtenais que rare- 
ment des réponses nettes sur ces 
problèmes. Maintenant, tout cela 
a changé, et je crois que c’est dû 
à l’influence hollandaise. Là-bas, 
dans les émissions, on aborde 
absolument tous les sujets, même 
les plus infimes. Alors, comme 
les jeunes regardent beaucoup les 
programmes de la télévision hol- 
landaise, Os entendent parler de 
tout et, à leur tour , Us veulent 
en parler. Et je crois d’ailleurs 
que c’est tm bien.» 

Patrick, vingt et un ans, étu- 
diant en sociologie à la ELU J*. (3). 
pense, lui. que € cette évolution 
est plus apparente que réelle. 
Dans le fond, les jeunes, en Flan- 
dre, restent très traditionnels et 
très pudibonds. Et la gêne existe 
encore, si on paris de Za sexua- 
lité, par exempte Mais c’est vrai 
que les programmes h ol landais, 
très progressistes, peuvent avoir 
libéré un grand nombre de gens 
de leurs complexes ». 

L’influence hollandaise a 
débuté dans les années 60, an 
moment du décollage économique 
de 1a Flandre. Sus Van Elzen 
écrit à oe propos : a Lee 

changements économiques 
et sociaux des années 60 ont 
aussi contribué à développer dans 
Za jeunesse flamande une forme 
de conscience nouvelle et 
moderne, qui a fini par tirer la 
Flandre de son hibernation de 
presque quatre siècles. De nom- 
breux pays et régions d’Europe 
et du monde ont connu oe réveil 
En Flandre, U vient d’abord 
d’Amsterdam, la capitale des 
idées neuves, n se traduit par 
des allées et venues entre Anvers 
et Amsterdam, par des manifes- 
tations contre la guerre au Viet- 
nam, qui deviennent des marches 
antinucléaires. Il enflamme les 
universités de Gond et de Lou- 
vain, et Yon peut, chaque soir, 
en observer les progrès sur Y écran 
de Za télévision hollandaise (3)j» 


des autres qa*Ss rendent 


ficOe entre deux vlDes distantes 


plus de soixante mille Jeunes de ^ r ^ de . en fant f’ . 0 jf 5 de moins de 100 KBomètres. 

r’ujr£*£ Aujourd'hui encore, 1er Hol- 


A l'heure actuelle, on l’a vu. 
le calme est revenu en Flandre, 
muta les changements intervenus 
à cette époque ont marqué la 
nouvelle génération, et l’évolu- 
tion des mentalités est bien réelle 
chez les Jeunes. Néanmoins, elle 
demeure toujours strictement 
canalisé e par la religion catho- 
lique, encore très influente ici. 


Cette réflexion désabusée, qu’on 
entend ailleurs qu’en Flandre, 
reflète bien l’état d’esprit d’un 
grand nombre de jeunes Fla- 
mands. 

L’avenir est pour eux tellement 
teinté de gris qu’ils se replient 
— eux aussi — sur les projets 
à court ou moyen terme.’ Pessi- 
misme que tempèrent leur solide 
bon sens et leur foi dans le tra- 
vail : « On finira par en sortir 
de cette crise, mais ü faut en 
prendre le temps. » ■ 


MÉMOIRES-UTOPIES OU IDENTITÉ 
NICOLE BROSSARD et MICHÉLE CAUSSE 

JEUDI 26 MARS 1M1, à 18 h. 30 


S. BBOSSABD signera son dernier YCoree AMANTES » 
para aux Editions Quitus, 2880 
suivi 4 20 h- 30 de la projection de 
Deux épisodes dans la vio d'Hubert Aquin 
rem réalisé par Jacques QODBOUT 
produit par l’Office National dn Film du Canada 1978. 
CENTRE CULTUREL CANADIEN 

ae de Oonatanttne (T <7 - 331-35-73 - M’ InvalMea - Entrée Mire 


aons, Bruxelles, Editions Complexe, 


(4) O.VJ». : CbzlsteUJ ke-V olifeapar- 
ty (parti social -chrétien) , qnl, s* 
élections européennes dn 10 jslt 
1979, a obtenu près de 5fl % .hiu» 
voix en Flandre, et qm, au Ri 
flamand du Sénat, possède le 
jorlté absolue des siège*. 
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mi mxm m m 

Les nouveaux paysans de Thurînge 

Paysans, ces travailleurs d'une coopérative de la République démo- 
cratique alleman de ? La taille de l'entreprise fait dé la plupart d'entre 
eux des ouvriers « postés ». Mais leur vie est, apparemment, moins 
rude que naguère. 


JEAN-PIERRE DEIAGARDE 


A VEC le pâle soleil qui 
lèche timidement les fa- 
çades blanches de ses 
maisons à. colombage, la 
petite bourgade somno- 
lente serait l’Image même 
de la paix champêtre 
sans le grandement lom- 
tain des batteries de 
tracteurs qui tirent les 
arracheuses de pommes 
de terre. 

Noua sommes à Hataa, un vil- 
lage est -allemand de 600 habi- 
tants, au sud de la Thuringe, à 
quelques kilomètres seulement 
de la frontière de la REJL Avec 

onze autres villages, Ha in a. tait 
partie d’un syndicat de commu- 
nes dont le centre est la ville de 
Rftmhikl et qui regroupe deux 
coopératives de production ani- 
male et une coopérative de pro- 
duction végétale. 

«Le processus de concentration 
et de spécialisation dans lequel 
la plupart des coopératives se 
sont engagées à partir de 1975 
permet d’avoir recours à de véri- 
tables méthodes (^exploitation 
industrielle », explique Clans S_, 
cadre à la coopérative de produc- 
tion animale GradfelcL Sn 
1961, cette région comptait vingt 
et x me coopératives de tous types . 
et de toutes tailles. Les trois gui 
subsistent aujourd'hui exploitent 
un total de 7 800 hectares. > 

En 1545, Haina était un des 
villages les plus pauvres d’Alle- 
magne et ses terres morcelées 
nourrissaient bien mal les petits 
fermiers qui les travaillaient. La 
belle-mère de Clans, Mme Ann e- 
Uese Z..„ se souvient encore des 
temps difficiles où sa flamme 
arrivait à. peine & joindre les 
deux bouts malgré les langues 
heures passées à travailler d 'ar- 
rache-pied, tant & la ferme qu’aux 
champs. Au début des années 50, 
alors que l’idée de la socialisa- 
tion de l'agriculture se répandait 
un peu partout dans 1e pays. 
Ses 2L. décidèrent de rejoindre 
une coopérative avec leurs 
10 hectares de terres arables et 
leurs 28 ares de cultures pota- 
gères. Depuis, l’essor rapide des 
coopératives a abouti dans bien 
des cas & des formes de socfca- 
tisation très avancées. 

Impôts pourras 

Les paysans coopéra te ora met- 
tent en commun tontes leurs 
terres. l’ensemble de tour cheptel 
et de leurs machines, ne conser- 
vant à leur usage personnel 
qu’un modeste lopin et quelques 
têtes de bétail Toutefois, lis res- 
tent propriétaires en titre des 
(biens qu'ils ont amenés à la 
communauté. Ainsi, chaque coo- 
pérateur perçoit en fin d'année 
une sorte d’intérêt à taux Inva- 
riable, dont le montant a été 
définitivement fixé au moment 
de I Inventaire d’entrée. « Cela 
■me Jait un revenu plutôt modi- 
que, mais qui correspond à peu 
près au montant de mes impôts 
fonciers », me précise Mme Anne- 
lïese z_ avec un large sourire. 

Elle a cinquante et on ans et 
n’a jamais en à. regretter son 
adhésion à une coopérative au 
sein de laquelle elle a acquis 


la qualification qui lui permet 
de vivre confortablement de son 
empilai d’ouvrière spécialisée à 
mi-temps à .la coopérative de 
production végétale Friedrich- 
Engels. Le rythme de son exis- 
tence s’est beaucoup allégé depuis 
qu’elle ne travaille plus que cinq 
jours par semaine, et grâce à ses 
dix-huit jours de congés annuels 
elle a enfin pu réaliser de vieux 
zêvee de voyages. 

C'est Mme Z_ qui servira de 
guide lors d’une visite rapide des 
surfaces cultivées par la coopé- 
rative où d’énormes engins, pour 
la plupart d’origine soviétique on 
tchèque, sont occupés à. retour- 
ner une terre caillouteuse. En 
bordure d'un immense champ de 
betteraves, quelques ouvriers dis- 
cutent avec un petit homme dont 
la mise Impeccable tranche assez 
insolitement sur leurs salopettes 
bleues et leurs bottes de caout- 
chouc crottées. C’est le « doktor » 
N_, actuel président de- la coopé- 
rative. Celle-ci, dlt-fl, a été fondée 
en 1975, elle compte mille deux 
cents membres; elle dispose d’an 
capital d’immobilisation de 
40 milliards de marks et au cours 
des derniers quatre ans die a 
réalisé près de 25 mimons 
de marks cTinvestifisements. 
Manifestement, M. agro- 
nome de formation, est plus un 
technicien qu’un homme de ter- 
rain. 

Travail posté 

Edeltraud S_ la femme de dans, 
est âgée de vingt-sept ans. C’est 
une . jeune femme sans apprêt, 
avec un visage volontaire encadré 
de cheveux très courts, vêtue d'une 
chemise à carreaux et d’un blue- 
jean de fabrication est- 
allemande. Elle confirme tes 
dires de sa mère : «La sociali- 
sation de l'agriculture a eu des 
conséquences bénéfiques, surtout 
pour les femmes: La réduction 
du temps de tramü, fa diminu- 
tion des efforts physiques, et la 
spécialisation croissante des tâ- 
ches ont transformé radicale- 
ment nos conditions de vie. » 
Comme son mari, Edeltr&ud S_ 
est employée à la coopérative 
a Grabfeld », elle travaille au 
sein d’une équipe chargée de 
{'engraissement des bovins. C’est 
une des Immenses constructions 
modernes en tôle ondulée qui 
se dressent un peu partout 
dans les vastes prairies bordées 
de collines boisées qui entourent 
le village. Ces étables géantes, où 
l’on pratique l’élevage en batte- 
rie. abritent un total de 
7 500 bœufs et de 2 800 porcs, 
ainsi que 660 vaches regroupées 
dans un seul lieu pourvu des 
derniers perfecti onnemen ts en 
matière de traite. Tous ces bâti- 
ments ont été entourés de soli- 
des clôtures grillagées, confor- 
mément aux règlements d'hy- 
giène en vigueur, et l’ambiance 
générale est celle d'une usine. 

De fait, r industrialisation de 
l’agriculture a rendu nécessaire 
l'adoption du système de travail 
posté, et le double mouvement de 
concentration de la production et 
de la spécialisation des tâches 
entraîne des déplacements inac- 
coutumés pour tes paysans, qui 
sont de plus en plus souvent 
appelés à travailler à l’extérieur 


de leurs villages, n a fallu met- 
tre en place un système de trans- 
ports adapté à oea nouveaux 
besoins, et c’est ainsi qu'aux 
heures de pointe les rues de 
Haina s’emplissent d’un va-et- 
vient incessant d'autocars qui 
déversent sur ses trottoirs des 
vagues affairées d’ouvrières et 
d’ouvriers. 



accélérée semble avoir gommé 
tel les habituels contrastes entre 
ville et campagne. Les paysannes 
qui regagnent leur village au 
terme de leurs huit heures de 
travail quotidien trouvent désor- 
mais SUT place des rangagi ng 
a n f fi^fl-Tnny>n t approvision- 
nés pour satisfaire l’ensemble de 
leurs besoins. 31 a fallu créer 
un certain nombre de services. 
La plupart des villages ont été 
équipés de crèches et de garde- 
ries. La ville de Rômhild s’est 
pourvue d’une teinturerie coopé- 
rative et d’un dispensaire où des 
médecins assurent les consulta- 
tions par roulement plusieurs 
fols par semaine. Les trois coo- 
pératives se sont associées pour 
financer la construction d’un col- 
lège d'enseignement spécialisé 
qui prépare une centaine d’in- 
ternes aux différents métiers de 
l’agriculture. 

«Les habitants de Haina ont 
construit leur maison de la cul- 
ture de leurs propres mains », 
dit Clans B—, avec une fierté 
visible. « La majeure partie des 
équipements sociaux sont V éma- 
nation directe du syndicat de 
communes : le regroupement de 
plusieurs frittages autour d’un 
centre commun peut seul per-- 
mettre une t^le capacité d’in- 
vestissements ; ü permet égale- 
ment de coordonner les projets 
de construction sur une plus 
gronde échelle.» A. Haina. la 
quasi-totalité des maisons ont 
été construites, restaurées ou ré- 
novées au cours des dix dernières 
années. L’Etat encourage tes coo- 
pérateurs à faire construire en 
leur allouant des aides substan- 
tielles. Wanda IL... trente-deux 
ans, explique de quelle manière 
son mari et elle ont pu se payer 
ce pavillon de six pièces qui n’est 
encore qu'un chantier où ils se 
rendent chaque jour pour véri- 
fier l’avancement des travaux. 

Prêts 

« L’Etat nous a cédé le terrain 
pour une somme symbolique. Le 
coût total des travaux s'élevait 
à 60000 marks (1). La banque 
nous a prêté la somme nécessaire, 
libre de tout intérêt jusqu’à, 
concurrence de 40 000 marks, 
correspondant au montant du 
coût des matériaux, et avec un 
intérêt de 1JS % sur les 
20000 marks restants, qui doi- 
vent couvrir les frais de main- 
d'œuvre. La totalité de ce prêt 
sera remboursée sous forme de 
mensualités qui ne peuvent pas 
excéder le montant du loyer quai 
nous faudrait payer pour un 
logement de dimensions équi- 
valentes : un crédit à très, très 
long terme i Et si nous venions 
à mourir a uant <fawtr entière- 


ment remboursé notre dette, nos 
enfants en hériteraient en même 
temps que de la maison » 

Pour Clans et Edeltraud S~. le 
problème du logement est défi- 
nitivement réglé : ils ont hérité 
de la maison des parents d’Edel- 

fcraud. où Mme Anrteliese Z_ 
continue d'habiter avec eux. C’est 
une belle maison ancienne au 
toit de tuiles rouges, avec une 
façade en ardoise, qu’ils ont res- 
taurée et équipée eux-mêmes. 
Comme toutes les maisons des 
coopérateurs, la maison des S_ 
s'agrémente d’un potager de 
quelques dizaines d’ares. Mieux 
loti que son voisin, qui en est 
encore au cheval et à la char- 
rue, Claus laboure 1e lopin fami- 
lial à l’aide d'un motoculteur 
qu’il a payé de ses propres de- 
niers. Les B- possèdent également 
une basse-cour : six cochons, une 
vingtaine de poules et autant de 
lapins, une trentaine de canards : 
ces animaux, ils les revendront à 

l’Etat après tes avoir engraissés. 

H8 ont aussi deux chèvres, qui 
font l’objet de la sollicitude parti- 
culière de leur fils Caisten. 
six a-ryg Malgré ses dimensions 
réduites, cette petite exploitation 
privée représente pour les S— on 
accroissement du revenu familial 
qui peut aller de 50 à 100 %, sui- 
vant les années. Le salaire an- 
nuel d’un coopérateur moyen est 
de l’ordre de 9 000 à 10 000 marks, 
auxquels s'ajoutent un certain 
nombre d'avantages en nature. 
Ces revenus peuvent sembler mo- 
destes, mais il ne faut pas ou- 
blia: que ies prix des produits de 
consommation courante et des 
biens de service sont stables. 

La T.Y. de l’ùnest 

Clans et Edeltraud S. ont plus 
que d'autres encore des raisons 
de s’estimer heureux. Ayant 
hérité d’une maison. U leur a 
fallu moins longtemps pour met- 
tre de côté la somme nécessaire 
à l’achat d'une voiture. Et comme 
ils disposent d’on mimmnm de 
trois semâmes de congés payés. 
Us ont tout loisir d’aller grossir 
1e flot des estivants qui conver- 
gent chaque année vers tes pla- 
ges de la Baltique et les maisons 
de vacances gérées par les syn- 
dicats. Grâce à un système 
d’échange établi entre leur coo- 
pérative et une coopérative 
tchécoslovaque, tes 6. ont pu 
prendre, pour un prix fort modi- 
que, leurs premières vacances 
â l’étranger. Le reste de l’année, 
leurs loisirs sont tout aussi orga- 
nisés : la maison de la culture 
propose de nombreux spectacles 
et le restaurant coopératif des 
dîners copieux sans être ruineux. 
Mais Ils passent la plupart de 
leurs soirées devant leur poste 
de télévision. 

Comme presque tous leurs 
compatriotes, tes S. peuvent 
choisir entre les programmes de 
cinq chaînes : les deux chaînes 
nationales de la RLA, dont 
tes actualités quotidiennes suf- 
fisent à étancher leur soif d’in- 
formation, et les trois chaînes 
ouest - allemandes, auxquelles 
vont finalement leurs préférences, 
car elles diffusent un grand nom- 
bre de films. 

Cette existence laborieuse et 
paisible, sans écarts ni éclats, 
leur permet d’économiser quel- 
ques milliers de marks qui Iront 
grossir les réserves déjà consi- 
dérables des Caisses d’épargne 
de la région, où la rareté de 
certains produits, nettement plus 
sensible ici que dans les villes, 
freinera sans doute pendant 
quelque temps encore le déve- 
loppement de la consommation. 

Jusqu’au jour, peut-être pas 
si lointain, où 1a prospérité des 
habitants de Haina leur per- 
mettra enfin d’accéder à oe pri- 
vilège de' citadins : prendre 
d'assaut les comptoirs alléchant 
des « Intershop » et des « Exqui- 
sit». ces magasina où tes pos- 
sesseurs de devises peuvent 
acquérir, au prix fort, de petits 
luxes superflus d'importation 
occidentale. m 

(1) 138000 F. 1 mark = i30 P. 


Celluson Daguin 


BISCUITS DIÉTÉTIQUES A BASE DE SON POUR II est conseillé de commencer progressivement 
EAVORISERLALU1 Ifc CONTRE LA CONSTIPATION par Z à 3 biscuits par jour pour aller jusqu'à 5 (dose 
e ffi ca c e pour permettre révacuahon de l'intestin). 
Les statistiques montrait qu'une femme sur trois, et un sans oublier de boire un peu après chaque biscuit 

homme sur quatre, sont atteinte de constipation. Dès que k fonctionnement normal est obtenu, 2 à 

De nombreuses études médicales prouvent que 3 biscuits par jour peuvent suffire. On peut se doser 
les fibres végétales (son de blé) sont indispensables soi-même selon les résiliais, 

au bon fonctionnement intestinal. En effet, celles-ci Faciles à croquer et agnïables au goût, les biS- 

fixentfeau contenue dans notre intestin etconsfi- cmts CELLUSON DAGUIN fnn<w, Ter f une solu- 

tuentungelqui augmente Ievdbme des selles et Bon facile à la constipation, chez l'enfant (de pks 

- en facilite l'évacuation. de B ans), cornu» chez î adulte. 

Les biscuits CELLUSON DAGUIN, à base Ne pas donner aux enfants de moins de 8 ans 

de son de blé (4 g par biscuit), aident à lutter sans avb médiceL 

efficacement contre k constipation. CELLUSON DAGUIN, sons eâjmclion de sel mit 

AJadosede2à3parjoui;ikfburTii5- colarsnl^àbssedssmdeblékrasiîlkTnDikdejntrre. 

Sent Tappcrf nécessaire en fibres végétales Des JnwBBrswaiifara CELLUSON. 

pour réamorcer et par la sufe favoriser le le. bisads CELLUSON DAGUJN oui /«if rdnet du brœd 

’ ' ■ 1 1>F 1646766 -Vkit BP 309 M482. 


Laboorfoires Samna>Dagnin 8%zn£Laarisftm 75116 ferle 
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TELEVISION 


Jeudi 26 mars 


AVOIR 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

tZ b 5 Réponse à tout. 

12 h 2S Une minute pour les tenxnes. 

La télôrtalon qui tombe ûee étoile*. 

ü b 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 b 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Objecta santé : Le baeOte de Koch. 

15 b 15 Le* quatre fantastiques. 

16 h 50 Croqua vacances. 

Joe chez les mouches ; 18 h 57, Bricolage 


18 h C'est A vous. 

18 h 20 L'ïle aux enfants. 

18 h 45 Avis de recherchai. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Las paris de TF 1. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : La vole Jackson. 
Bé&L G. Barsog, area M.-J- Nea 


De F. do Olœets, K. de la Tafflo et 
A. Welller. 

Le vrai secret dee Japonais ; Lee cois noirs 


te rebiffent ; Georges Chavanne : réagir c 
disparaître ; Comment décrocher uns en 


DEUXIÈME CHAINE : À 2 

10 h 30 AJLT.LO.P-E. 

12 h 5 Passez donc dm voir. 

12 h 30 Série : Les gaietés de la correctionnelle. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Faee'è vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Lea collectiana de prèt-à- porter printemps- 


16 h L'Invité du Jeudi : Ettora Scoia. 

17 h 20 Fenêtre sur— La pressa française. 
Le quatrième pouvoir (de 1792 à 1830). 

(Lire notre sélection.) 

17 h 50 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vfa. 

IB h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D’accord pas d’accord (LN.C.). 

Les prix au litre et au Kilo. 

19 h 20 Emissions régionales. 


19 h 45 Les grands partis politiques. 

La- majorité : BJA et CULS. 


Autour de Marte- Poule Belle ? Françoise 
MaHet-Jaris, Angelo Brondoordl, Edith But- 
ler, Morte Bise % Michel Wookenhetm, Da se, 
le Quatuor Atheneum. Jacques Debronokart, 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 
19 h 55 Dessin animé. 


J. Gabln. A. Delon, L. Ventura, L DemlcK, 
A. Nazxari. B. Chaplin. (EediTîuaton-) 

Un jeune tueur, évadé grâce au < clan des 
Siciliens », indique au patriarche, chef de 
clan, un coup se n sat io nnel : le vol de bijoux 
exposés à Rome. Ce vol aura finalement Htm 
en détournent un Boeing qui tran s po r te la 


Une traversée de Hüstoîre 


FR 3, 20 h 30 

Dans une série de cinq émte- 


eée de l’histoire de Tart contem- 
porain de 1940 ô 1975. Comme 
pour les fMitt émissions diffusées 
en 1B79. qui traitaient de la 
période 1905-1939. lea auteur» 
entendent situer les principaux 
mouvements de Part contempo- 
rain dans le mouvement des 
Idées et dans leur contexte éco- 
nomique. social, politique. La 


Les «insiil's» d'avant 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Pas besoin de se déranger pour 1 

12 II 30 Midi première. 

13 b JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

18 h 25 Waldo Kttty. 

16 h 54 Croque vacances. 


Atomaa, la fourni atomique ; 17 b 2. Brico- 
lage (et à 17 h 38) ; WH 6, Variétés (et & 
17 h 35) ; 17 h Si Isidore, le lapin ; 17 h 25, 
Les cornâtes ; 17 h 45, BconMûou. 

18 h C'est A vous. 

18 h 20 Lite aux enfants. 

18 h 45 Avis do recherche. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les parts do TF 1. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : La Vole Jackson. 

RânL G. Haraog. Avec ML -J. Mouvais, 
G. MutuMtiiI, S. Frey_ 

( Lire notre sélection-) 

22 h Opéra première : « le Grand Macabre » 


composé en 1936, a été créé d l'Opéra de 
Stockholm en 1973. Le compositeur, Daniel 
Mespuiah (le metteur en . scène), Bernard 
Lefort, administrateur de l’Opéra de Paris, 
la soprano Eliane Lutin et le baryton Peter 


Oottlieb. qui en’ ont été les interprètes, pré- 
sentent cette œuvre contemporaine. 

3 h Journal et cinq Jours en Bourse. 


Vendredi 27 mars 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJLT.LOJLE. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les gaietés de la correctionnelle. 

12 b 45 Journal. 

13 h SS Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

La MonsnoL 

15 b Sérié : U Saint 

16 b Magazine : Quatre Saisons. 

17 h La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur— La presse française. 


17 h 50 Récré A 2. 

18 h 30 CTesl la via. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

2G h JoumaL 

20 b 35 Feuilleton : La guerre des Insectes. 
D'après J. Coortois-Brlenx : adapL G. Qneatl; 
ré&L F. Kaaaovtta ; avec M. Carrière. V. Ton- 
nant, M_ Fernande*— 

Le sac du professeur Anderson a été sub- 
tilisé dans l'avion qui le mène d New-York 
Où fi s'agit d’éviter une catastrophe mon- 
diale. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. Trois grands 
Avec I. Calcina (* Si par une uutt d'hiver 
un voyageur»), 1. K adoré (e le Crépuscule des 
dieux de la steppe » et c le Grand Hiver »), 
W. st g ro n (c le Choix de Sophie •). et la 
participation de M. Rambaud. traducteur de 


Samedi 28 mars 


F. Laïque?, M. Lemonnler. C. Lamy. Palau. 
(B. rediffusion.) 

Membre célèbre de V Académie française et 


mari le plu » trompé de France, un visa aris- 
tocrate est amené à soutenir la candidature 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Para' tes James. 

18 h 55 Tritura* Bbre. 

Fédération nationale de la mutualité fran- 

19 h 10 JoumaL 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 b Les feux. 

20 b 30 VS - Le nouveau vendredi : Dog- 
cormectlon. 

Lh or rOla trafic de chiens qui te con s ti t ue 


L’horrible trafic de chiens Qui te co nstit ue 
à travers pZasfrarr pot. Un reportage de 
C. Druhot. 

21 h 30 m — afique : «lea Panthère*». 

D’après BoUeau-NsrceJac. RéaL P. Masson. 
Avec L. Grisda. A. Boudard, A. Dombale, 
11 Colins, D. AytDB, C. Petit, ata. 

Fantaisie policière mettant en soéne cinq 
femmes toutes a m o ur e uses «Tun compositeur 
de musique. 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Thalasaa. — 


LES HUSSARDS NOIRS DE LA 


FR S, 21 h 40 

La Journée de classe commen- 
tait avec la leçon de morale : 
un vocable qui recouvrait alors 
aussi bien le simple précepte 
d'hygiène que la maxime ou le 
proverbe recommandant l'honnê- 
teté ou encore telle régie d’édu- 
cation civique. C'était le temps 
de la communal a, avec pupitres 
en chêne sombra et enertera de 
porcelaine blanche. L’odeur du 
poêle à charbon Imprégnait les 
tabliers de sarrau gris, la 
tableau noir n 'était pas vert Les 
petits écrivaient sur (me ardoise 
d* ardoise et recevaient une 
image pour dix bons points. Le 
« manie » n’almatt pas le 
« curé », qui le lui rendait bien. 
Temps désormais lointain, où 
l'enseignement laïque, gratuit et 
-obligatoire avait un côté mili- 
tant parfois sans tolérance. 
ASaln-Foumier, dans son Grand 
Meatrinea, a dépeint Joliment 
ces écoles où, en sus de l’ortho- 
graphe, de la grammaire et de 
r arithmétique, on enseignait 
P esprit de la République une et 
indivisible, les vertus du travail 
et le prestige de la littérature. 

Les Instituteurs, alors. Jouis- 
saient de la considération una- 
nime : Ita Incarnaient le savoir 
et une légitimité Indiscutable. 
L'Instituteur était souvent aussi 


La «voix de la science» 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Plume d'élan: 14 h 15. Série : Mon 


18 h 15, Temps Z ; 17 b 15, Chapeau melon 


Célébrée avec la communauté chié tienne de 


J. Main an, P. Mondy, M. Galabru. C. Rtch. 
sa tiecbado, D. CeocaUL (BediffusJanJ 
Un Pj-Ù.G. vient passer un vesle-end dans 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJLTJ.O.P.E. 

11 b 45 Journal des sourds et des malentendants. 
1? b 15 La vérité est au fond de la marmite. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Des animaux et des hommes. 

14 h 25 Les Jeux du stade. 

17 h 20 Récré A 2. 

18 h 5 Chorus. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord (LftLCj. 

Les malfaçons dans - les maisons tmttvi- 
d Halles (n« 2 ). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club Disney. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Feuilleton : La guerre des Insectes. 
D’après J. Courtols-Briaux : adapt. G. Qmtt; 
réaL P- Kassovics : avec M. Carrière, V. Ten- 
nant. at Feroandes— 

Tandis que le sud de la France est envahi 
par les Insectes, on stocke et on spécule d 


Une série de six émissions pour promet que 
F opérette n'est pas tut art mineur comme 
certains le pensent. On écoutera ici, entre 


Dimanche 29 mars 


Incroyante mais vrai: 14 b 25. Série : Ti- 
mide et sacs complexe: 15 b 15, Ecole des 
fans ; 15 b 55. Les voyageurs de l'Histoire ; 


18 h La chasse eu trésor. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h journal. 

20 h 35 Feuilleton : Nana. 

D’après E. Zola : rèaL m. Cszeneuvs ; avec 
V. Genest. G. Trèjean... 

Troisième épisode ■ après avoir conquis Pa- 
ris, Nana tombe sous la coupe et Ptnftuence 
de F on tan. qui profite d’elle. C’est le début 


la recherche d'une grande eau s^ , introduit. TROISIÈME CHAINE : FR 3 


parmi les invités, un assassin dont elle veut 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 55 Cours d'anglais. 


10 h Emissions de n.CJE.1. destinées aux 
travailleurs immigrés : Mosaïque, 
lu h Ecouter le pays chanter. 


autres, des extra it s de e Ciboulette », • les 
Cloches de Comevüle ». e la Veuve 
joyeuse ». * la Vie parisienne ». 

22 h 15 Lee frontières de l'Inconnu. 

Ecologie zéro, sur les traces des loups da 
la toundra, de M. Peinai; réaL N. Good- 
Wln et J. Bord en. 

23 b 10 JoumaL 

TROISIÈME CHAÎNÉ : FR 3 

12 h Trait d’union. 

M ag a sina sur 1 Islam. 

12 h 30 Lee pieds sur fane. 

Magasina sécurité de la Mutualité 
agricole : One exploitation d'élevage bovin 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

19 h io JoumaL 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

20 h Lea Jeux. 

20 b 30 Téléfilm : La poney rouge. 

D’après Steinbeck. RéaL B. Trot tan. Arec 
H. Fonda, U. O’Hara. C. Howard. Bon 
Johnson et J. Kl a m 

En Californie du Nord, dans im ranch, un 


Aria et Cantate 13, par D. Ptachar- Ptwifc ao, 
baryton, 7. Mentwn, violon, a. Fuyana, 
clavecin, IL Bo a tropov i toh. continua 

17 h 20 Théâtre de touloars : -Henri IV- 

Dans la cycle Shakespeare présenté eu ver- 
sion originale, tous les mois, grâce A la 
BB.C., p abri l’une des grandes œuvres de la 
première période de Fauteur, celle des drames 
historiques de l’ire a tiabétiudne. Cest dans 
e Henri IV» qu'apposait, pour le première 
fois, le personnage Os Falstaff. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 b Série : Las comédiens s'amu s en t. 

(Lire notre eéteetUnj 

20 b 30 Documentaire : L’aventure de Part 


21 ta 25 JoumaL 
21 .. 40 Vive r histoire. 

Les b rasante noirs d» 


M. BelL F Sosay. L. Jouvst, B. Baur, 
P. Rlchard-Wium. Raima. P. Blanohmr. 
Syl-rie. Peraande; B. Lynen. m. rediffusion.) 
Dns femme part d la recherche d es tutti 
jeunes gens qui turent, autrefois, les dan- 
seurs de son premier bal , i seize ans. et 
l'ont asmée. Ses souvenirs et ses musions 
sont détruits par une réalité dramatique on 


A2. 22 h 15 

On a déjà vu cinq des sept 
émissions conçues et réalisées 
par Jean Malaurie sur les Esqui- 
maux. Trois uni été diffusées sur 
la deuxième chaîne, la quatrième 
passera dimanche soir. Il est 
temps de refaire un point (le 
Monde date mare). Cette 
séria, présentée avec un certain 


«Inuit», « dramatique de co- 
tisation* selon son autour, ne 
ressemble pas aux documents 
ethnologiques comme on en volt 
trop souvent, exclusivement cen- 
trés sur le passé mythique. Cette 
série qui est un sort a, dft-II 
encore, a le mérite (on peut par- 
ler de courage) de regarder 
franchement ce qui se passe pré- 
cisément aujourd’hui pour oe 
peuple qui a vécu pendant des 
millénaires de la chasse et de la 
pêche, qui a bâti dans un univers 
de neige et de glace, par — 40», 
avec un mode d’organisation so- 
ciale tout ù fait particulier, le 
communal terne primitif, uns chrf- 
lïsation ; cent mille hommes au- 
jourd'hui, dispersés du Groen- 
land à la Sibérie. 

« Inuit », qui parcourt les dif- 
férents pays dont dépendent les 
Esquimaux, montre, avec ta 
complexité des situations. le 

drame d’une dvi&sation confron- 
tée brusquement depuis quelques 
années au monde moderne — 
blanc. « Imift - dénonce — avec 
violence, feu et arguments — 
toutes les expressions du colo- 
nialisme culturel et économique 
Imposées â ce peuple, prend 
parti pour le mouvement d’auto- 
nomie qui s'affirme Id et ift. fait 
comprendre la nécessité pour 
l’Occident d’une politique ration- 
nelle de développement des der- 
nière espaces vierges, le droit 
des petits peuples, etc. 

Tout cela est bien. Jean 
Malaurie, directeur de recher- 
ches au C.N.HS. (Il anime le 
centre d'études arctiques, seul 
organisme français doit les 
hautes latitudes), directeur de 
la collection Terre Humaine 
'chez Plon), Jean Malaurie qui 





dof k ara para mado » ou « Quatre 
fenêtres sur le Japon », France- 
Culture, du 23 au 28 mars at 
du 30 mars au 4 avril. 7 heures. 
Claude Dupont, H6Jône Corne- 
vin et Michel Torand ont suivi 
dans leur existence quotidienne 
quatre personnages du Japon : 
une ouvrière, un ingénieur, un 
paysan, une actrice célèbre. 
A travers ces quatre caractères. 
Ils proposent un portrait original 
du Japon. 

• La matinée d es entres : « Mé- 
moires Tarahumara », France- 
Culture, mardi 24 mars, 9 h. 5. 
Enregistrée au Mexique, cette 
émission n’est pas seulement 
une approche documentaire des 
Tarahumarto. mais le tentative 
d'esquisser un dialogue avec un 
peuple dont la vie et les rites 
ont suscité et suscitent encore 
l’admiration et l’enthousiasme 
des Occidentaux : depuis les 
textes d’Anton In Artaud jusqu'à 


l’expérience de l’ethnokiguG 
Luis Gonzalez, en passant par 
les points de vue d’un poète 
contemporain, Michel Ahrèa, et 
d’un folldoriste. Jésus Domina 
guez Terras. Réalisation : Jac- 
ques Meunier, Anne-Marie Abou. 
Prise de son : t Jean Deloron. 


gramme des Nuits magnétiques, 
un reportage sur Hongkong (du 
23 au 27 mars, 22 h. 30) ; la dif- 
fusion d'une dramatique cana- 
dienne de MlchaS Dellsle, 
* Donne-moi on wMahy », qui 
a reçu le prix du Concours du 
court-métrage I960 de la Com- 
munauté des programmes de 
langue française (lundi 23 mars, 
20 heure») ; l’enregistrement pu- 
blic, à l’auditorium Debussy- 
Ravel de la SACEM, de te soirée 
« r Ecran des compositeurs : 
avec Pierre Janaen » (coproduc- 
tion SACEM-Programme musical 
de France-Culture, lundi 23 mare, 
20 i>. 30. entrée libre). 


ÉMISSIONS REGULIERES 


LE WKS-ETO 


«ooa toutes les heures): 4 lu 30. 
Bon pied, bon œil : s fa. 30, 


p. Douglas et A. Pavy ; 7 lu 10. 
Chronique politique ; 7 h. 25, 
Bloc-notes économique ; 7 h. 40. 


tiens toutes les heures) : 5 tu. 
L. Bozon ; g tu 30. Revue de 
presse ; 8 tu 45. Chronique de 


; 9 tu, LA clet 


Parlons ctali 




30i 10 b. 30. Avec tambours et 


h. 23. Politique étrangère. 


d*E. Sablier; 8 h. 30. Revu* de 
pressa, de D. Salnt-Bamond ; 
fl h. 45. B. Ruggieri et B. Grand ; 
11 lu. Le Tribunal des flagrante 
-‘éllrea: 12 tu. Deux manettes et 
l belle, par G. Klein : 12 h. 43. 


r. Pale tou ; trompettes, 

*- ”écu _ 

P ; 13 lu. Samedi actua- 


lité ; U lu 5, 1/oreüle 

en coin ; 18 te. Lee étoiles de 
France-Inter; 19 ù- Journal; 


20 tu 10, La tribune de l’histoire. 


Le Ji 

13 h. 30, Louisiane, par M. De- 
nuzlére ; 14 h. 5. Les surdoute, 
de B. MahUle ; 15 h- A cœur et 
a Trriaa ; 16 h.. Les cinglés du 
:-hal). de J--C. Averty; 


par A. Castelot 

21 h. 15, La muai-, 

par J. Fontaine ; 22 tu 10, 14a 


J ooo p’: 13 h, 21 h. 15, La musique est & n 


tréteau de la nuit ; 23 h. 5, Au 
ryxbron du monde, m " 


dard ; 0 tu. Inter 


17 b.. Radioscopie : semaine 
i Jeunes pour l’an 2000 » : 
Jacques Brtelle (lundi). Isaous 
Baadhlo imardl). Chriatlne 
"—«Ue i mercredi). Christophe 
, (Jeudi). Véronique Jannot 


9 tu, Journal; 9 lu 
■«uhalt» : 11 tu. Le r 
tu. Le Tricolore; 
pe-Mldl ; 1“ - “* 

J. Daniel 


te. Le Sweepstake ; 


(vendredi) ; 18 h. Le magazine 
de P. BouteUler; 12 h. 20, L~ 
tcléphone sonne (le mercredi 
Duel on Paca r” 

20 h. B, Loi 

Feed back. de B. Lenair ; 22tel0| 
T'a d’là chanson dans, l'air - 
23 tu 5. J. Artur et X. Fauche 


rope-MIdl ; 
de J. Danli 
vraiea ; 14 tu. Histoire d’une 


. - - . — _ „ vie : Î5 tu. Christian Morin ; 

Bouteilles ; 12 h. 20. 1 La 17 ^ Hlt-parade ; 19 tu. Journal; 

— — - n- • J9 ^ 30, - Football ; 20 lu Hit- 

parade des clube ; 22 tu 30, 
Europe panorama 
Revue de presse 
22 h. 45. Concerto pour 

ïr. d’K. Lipmaan. y- 34 tu 


L h.. Allô Hacha ; 3 h.. Au ( 
de la nuit. 

• RADIO BLEUE ; 8 tu, C. Cey- 
tec ; » te 30. Le tempe de la 
T.SJ?. ; 10 h. 30, J.-P. Bertrand ; 
12 lu. Au revoir. 

• EUROPE 1 (information* 
cuites les heures) : 5 lu. 
.c. Laval; 6 h-. P. OUdaa et 


Journal ; 1 tu. Service de nuit. 

• R.T.L. : 5 h. 30. J.-P- ïre- 
bach ; 8 tu 48. Chronique pou- 
tique et économique Internatio- 


nale d’A. Fontaine; 9 h. 10, 
Stop on encore avec E. Pages; 
13 h.. Le Journal inattendu : 


France, de P. Bonte ; 8 lu 30. 
La revue de prœee et Expliquez- 
vous, dT. Levai ; 9 tu, C. Morin ; 
L0 b w Tou* à l’action ; U tu. Le 
Sweepstake ; 12 tu. Le Tricolore. 


Jean-Louis Barrautt et Made- 
leine Renaud ; 14 tu, Wü-TL, 
Conntry Lang ; 18 tu 30. WJt-T 
Tubes avec J.-B. Hebey; 90 tu, 
W-R.TJ*, rock a dance, avec 
B. Scha ; 9S h. 16, W^.TJU Uve. 


Fontaine ; 9 h. 1 


ûe^P. EcUesnare ;"*13 h-, Europe 
midi. d’A. Arnaud. 

13 h- 30, Histoires vraies, de 
F. BeUemve ; 14 bu Radio ma- 
autaSsU b. 30. R était une 

foie le» stars . <?. Newman) ; 
17 lu, Htt-Paxade ; 19 lu, journal 
de J.-C. Dossier. 

20 tu, Programme secret, de 
François Dlwo (les ptonnlars du 
rock : J. HoUyday) ; *l tu, Roek 
A Mymy. de M. Abraham ; 
22 h. 30, Europe -panorama ; 

22 h. 40. Top k Wall Street; 

23 tu. Barbier de nuit; 0 lu, 
L’Invité de minuit; I h.» CB1 
Viviane. 

• R.TJj. C informations tontes 
" -unl-hanres) : » te J*» v 
i; de 5 h, 45 à 


double ; 13 tu. M aga z i ne du 
disque ; 15 tu Hls-paxade avec 
Jean Matedo: 19 lu 30. Hôtel 
de Parts ; 20 tu 30, Dlsco-Ctub. 

DIMANCHE 

• FRANCE-INTER (informa- 
tions toutes les heures) : 5 tu, 
Louis Boboq; 9 tu 30 (et à 
14 b. 5), L’oreille en coin : 
12 tu. Dimanche actualités ma- 
gazine; 13 b- 45, Le Jeu des 
1 000 F ; 18 tu. Spectacle» Inter ; 
19 h. 20. La vie ' 


îzz demi -heures) : 5te 30,M.Fa- 
vürea ; de 5 h, « à 7 h 
(tontes les demi-heures) L. 
trône; 8 h. 10. A. Frasai- , 
8 b. 30. A votre service, par 
A.-M. Poysaon ; U 5.U ï™ 
parade, de VL Drucker ; 13 tu. 
Journal 

13 lu 30, Joyeux anniversaire, 
de P. Sabatier; 14 h. 30, M. Gré- 
goire ; 15 h, Fabrice et Sophie ; 
18 tu 30. Lee grosses têtes. 

18 n. 80. Challenger, avec 
A. Torrent ; 20 lu 30. P.C.V, pour 
l’aventure, avec IL Meynl 
22 b. 30, Journal et c leader 


h de : 23 iu. Future de J. Pradel ; 

- 0 b. 5, Inter-danse da J. Dona ; 


U, Sports ; 8 h. 30, Joux- 
8 lu 36. C’est dimanche. 


12 h. 50. Bon appétit la France, 
de P. Bonte ; 13 lu. Grue plan. 


années 50. de R. WUlar ; 14 tu, 
7. we gann ; U lu 30. Hit-Parade: 
18 h. 30, Europe -Soir ; 19 b.. Le 
club de la presse : Jacques Chi- 


es les heures) : 5 lu. José Sacra; 
' tu, Carole Chabrler ; 9 lu 18, 


n &. au, «rouraai ov * » , cran ne la presse : oacques vu- 

0 h., Lee nocturnes ; 8 h. Varié- tac (le 22) ; 20 lu, Journal auto- 

*’-■ moto ; 29 Ju 15. Rock à Mymy ; 

22 tu 30, Europe panorama ; 

23 tu. Four ceux qui aiment le 


9 h. 20. Stem on encore ; 13 tu 15. 
WATi. Poste restante, de 
J.-B. Hébey; 15 h. 36. WRTL. 
Hit des clubs ; 18 b. 30, Hit- 
Parade; 31 tu. Grand Orchestre 
de P. Petit ; 23 fa. 15. Jazz, avec 


Fontaine; 9 b. 20, Les 


pourquoi; 12 h. 40. Quitte 
double ; 18 b. 90. Plus prés, plv- 
ehaud, par F. Gérard ; 14 tu 30, 
~ privée; 15 iu 30, Lee signes 


da destin, avec B. AUemaae ; 
18 h. 30, Enquête i 


dette, par Jacques Festin ; 
Cherche* le tUaque; 18 h. Va- 
nille, fraise, avec Patrick Roy; 
“ h-, Dossiers politiques ; 21 h- 


leurs des meilleure ; lSh, Chan- 

spectacles ; 10 tu. Passe 

- * “ * » II, 


4 l’heure qu'l] est. Musique classique. 



295, xse Saint-Jacques -Ï500S Paris 
Tfi, : 633.08.61 - Métro : Luxembourg, SES. 


TELEVISION 


Lundi 23 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinales s Quatre fenêtres sur le 


d’ici, paroles d’ftilleura i Encore les Indien*) 

8 h 32, DThn Slna à Avicenne». 

8 b 50, Echec au hasard. 

9 b 7, Les lundis de l'histoire : Histoire et 
cnltare hkrtoriqua dans l’Occident médiéval 

10 h *5, Le texte et la marge : «Le livre du 
bizarre », de J. Carrière. 

U b 2, Evénement- musique. 

12 h 5, Agora : Spécial poésie (A. Du Bouchet). 

12 h 45, Panorama. 

13 h 38, Atelier de recherche Instrumentale ; 
Portrait de L- Ferrari. 

14 h. Sons : Carnaval A Granville. 

“ fc * *"i livre, r'— - * nhW 


de J. 


e : «District Oberü»», 


14 h 47, Contact. 

15 h. Semaine spéciale R- Bartbes ; Quel a 
été l’apport de R. Barthes à la U cté rature 


1 h 54, 

Jhtt, „ 

18 b 39, La certaine France de 
d’après E. Qulllaumln . 

1 h 25, Jaa 1 l’ancienne, 
ï h 30, Présence des arts : Peinture 
en République démocratique aller — 

28 h. Donne-moi un whisky, de M. Dédale. Une 
iductlon de Radio-Canada- 


ZL ^L’antre scène ou tes vivant» et les dieux: 
La sagesse de Descartee. 

22 b 38, N oits magnétique* : Hongkong. 

FRANCE-MUSIQUE 

g h Z, Quotidien musique : œuvres SX Stra- 
vinski. Fauré et Chopin; 7 h 5. L’Intégrale 
de U semaine : œuvres pour clavier de 

de Fait* ; 7 h 40, Actualité da dis- 
que; 8 b 30. Informations culturelle»- 

9 h 2, Le matin des muni de ns ; Maurice Ravel. 


l’aventure (Ravel, Saint-BaSns. 
Duk as. Cantalou be, Moussorgakl) . 

12 lu Majdqae de table : Musique légère (Lute- 
reau. Satin) ; 12 b. 36. Jasa classique : 13 h. 
Les maaiclens ont la parole : M.-F- BncqueL 
14 IU Musique ï Les chants üs la terre ; 14 b 30, 
Répertoire choral :• œuvres do Dvorak, par les 
Chœurs de la Philharmonie tchèque et l’Or- 
chestre philharmonique tchèque, dlr. Krom- 
bholc; 15 h 30. Du côté de Schumann; 
1» b 30. Bymphonlqu» ; l'hérttegs de 
Brahms. Brockner et Mahler chez Bôrtz et 

time ; 18 h 30. Magasine 


de D. Lcmery ; 20 h. 

M h 30, Concert (Salle Oortot. 24 avril 1980) : 
c jeux de plein air pour deux pianos » de 
TulUeferre» « Six poésies de Jean Cocteau *' 
(Bonegger), « Sonatine pour flûte et piano > 
(Durey), « Le Beetiaize > de G. Apollinaire 
(Poulenc). « Jeux d» l’amour et du hasard, 
pour deux pianos » (Saugust), « Boit poèmes 
de Jean Cocteau • (Auric) , c Doux poésies 
de Gains omo Apollinaire» et «Louange 

- — "--a ( Clique t-Pley 

i Les Ludions 


de Jean Cocteau • (Auric), 

- “ in» Apollinaire» . 

l’olivier > de Jean Cocteau (Cllquet-Pleyel), 

de Satie. « Six 

d’Avila » (Jacob). « ve «na aux » w» » 
(Mlihatxd), avec M. Raynaud, flûte, J. Her- 
bülon. baryton. M. A n oe hn. K- Exerjean, 
P. Carre, pianos. 

23 h. Ouvert la ault : Solistes français ; la 
plauiatc Danielle Laval ; 9 h 5, Les domaines 
de la musique électro-acoustique. 


Mardi 24 mars 


8 h. Les chemin» de la connaissance : Parole» 
d'ici, paroles d’ailleurs i Lorsque M. Lelrte 
regardait ver» l’Afrique) ; 8 h 32, Dlbn SUxa 
A Avicenne : Ibn Bina, médecin praticien. 

8 b 58, La fontaine d’ean vive. 

9 h 7. La matinée des autres : AU Mexique 


(Mémoires Tarahumara). 


19 b 45, Etranger mon and. 

11 11 2, Musique nouvelle à Lyon (et A 17 1 

12 h 3, Agora : D. Desm&rquest évoque J. . 


î h 45, panorama. 


» b 30, Libre parcoure variétés, 

A h. Sons : Carnaval à Granville. 

14 b 5, Un livre, des voix : c Lettres k Peter 
— at», de Nletrsche. 

17, Magazine International. 


Gast», de Ntatrache. 

>4 b 47, Magazine inten 

18 b 20, Spécial R. Bartbes : L'audience 
Barthee A l'étranger. 

16 b 59, Départementale : A Fribourg (Suisse). 


18 b 39, La certaine France d* mou grand-père. 


de développement (Lee deux type» de sociétés). 
I h. Dialogua : Les Juif» entre la mémoire et 
l'Imaginaire, avec P. Vidal-Baquet et A. Fin- 


L b 15. M n S ! q 0 


notre temps : Avec 


82 h 38, Nuits magnétiques : Hongkong. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 b 2, Quotidien-Musique : Œuvras de Strauss. 
Debussy. Kuhnau. Schu m a n n) ; 7 h 3, Ljjn- 
tteralo de la semaine : œuvres pour clavier 
deîtenull de Faite; 7 h 40. Actualité du 
disque ; 8 h 30. Informations culturelles. 

9 h 2, Le matin des musiciens ; Maurice Ravm. 

l’ordre et l’aventure (H ; Ravel rqmanea gue). 
19 h, Musique de *®hi«* ? Mnelmie lèvera. A. FOPP, 
. Claadric) ; 


l’ordre et l’aventure en ; «w.TTT'- 
12 b, Musique de table : Musique légère. A. Popp. 
J. Cl and rie) ; 12 h 33, Jazz classique ; 13 h. 
Les musiciens ont la parole. . 

* h. Musiques ; Les chant» de la luxe ; « & », 
Les enfants d’Orphée ; 15 h. Inventaire pour 
«temsin : oeuvre» de Decoust, Almuro, Casa- 
nova ; 16 h. Un disque pour la senrelne : 
« Quatuor en fa majeur, opus 77, n» 2 » de 
J. Haydn, par le Quatuor Titrai ; » n ». 
L'art de Hermann Scbcrchen. (Mosart, Bee- 
thoven. Schubert). 

1S h 2, Slx-HUlt : Jazz ttme ; 18 b 30. Musique 
A Renan (en direct de 1a Maison de 1a 
culture) : Œuvres da Lengtele et Tsteman, 

- par l’Ensemble instrumental de Basse- 
Bretagne. dlr. £-1* Manet! « 
majeur » de J. Crae. par te Trio A cordes des 
solistes do Benne» ; « ^fluda, ehoraï et 
fugue » de C. Franck (P, Froment). 

29 h 30, Concert (en direct du Grand Audito- 
rium de la Maison de te culture de Renne*) ; 
« Deux Interludes de la magicienne de la 
mer » et « Fantaisie pour piano et orchestre » 
(P. Le Ftem), avec A. A’Arco, soUsta ; « Qua- 
tuor C° 4 » (G. Repart*), par le QnatnorBer- 
néde ; « Pièces pour piano seul » (P. Le Plein) 
avec anniw d'Arco ; < Quatrième Symphonie » 
(p. Le Flem) ; avec l'Orchestre du Théâtre 
de Benne», dlr. P.-M. Le Conte; 22 h 30. 

Heures musicales d» Benn es. 

e b 5, Ouvert la nnlt : La revue de la presse 
et de l’édition musicale française. 


CINTRE DE LA MER ET DES EAUX 

Découverte de l'envlraniieitient marin 


7 b 2, Matinales. 

8 b. Le» chemins de la connaissance : paroles 
d’ici, paroles d'ailleurs (Cette Afrique d’au- 
jourd’hui) ; fi h. 32, DTba Sina a Avicenne. 

8 h 56. Echec an hasard. 

9 h 7, Matinée des sciences et des technique» : 
informatique et littérature a utom atique : 
Dictionnaire ds la langue da £X3> et du 
XX* Siècle; Eléments de génétique quanti- 
tative. 

10 h 45, Le livre ouverture 


la vie ; One 

famille de marchands et industriels du 


Moyen-Age & nos Joura, de P. Brocbard. 

U h 2. Musique nouvelle 1 Lyon (et à 17 h- 32). 

12 A 5, Agora : Avec P. Covo. 

12 h 43, Panorama : Littérature étrangère. 

13 b 30, Magazine de» Jeunesses musicales de 

U b, Sons ; Carnaval i. Granville. 

14 b 5, Un livre, des rois ; «La Maiouine», 
de D. Dfllouche, 

14 b 47, L'école des parents et des éducateurs : 
Du couple A., la famille. 

15 b 2, Pointa d’interrogation ; Le despotisme 
éclairé et la formation des Btats ; La création 
des premiers musées publics. 

16 h 20, Actualité ; Le musée de la Renaissance 

16 b sib’sépsrtemeiitale : A Fribourg (Suisse). 

18 h 20, La certains France de mon grand-père, 
d’après E. Guillaumin. 

19 b 25, Jazz k l'ancienne. 


19 h 30, La science «n marche : Terreur et 
inutilité des mathématiques. 

29 h, La musique et les hommes : L’approche 
tragique du dieu caché. 

22 h 30, Nuits magnétiques : Hongkong. 


Strauss. Berliaa, Wolf ; 7 b 05, Intégrale de 
la g*matnA : œuvres pour clavier de Manuel 
de Fana ; 7 h 40. Actualité du disque ; 8 h 30. 
Informations culturelle». 


9 h 2, Le Matin des musiciens : Maurice Ravel, 
l’ordre et l’aventure (m : Ravel pensant). 

: h. Musique de table : Musique légère (Bolet- 

— — - Parish-Alvars, J. S transe) ; 

classique ; 13 h. Les musiciens 


dieu. Ibert, Parish-Alvars. 
U b 35. Jazz Classique ; 13 b. 
ont la parole ; Lliy La&kise. 


14 h, Mlmocosmos 


cape (Pouienc, Janaoek) ; — — 

énigmes; 15 h 30, Galerie de portraits : 
Heinxlcb Heine (Schumann. Lisst) ; 16 b 30. 
Chante de vlBage : chante du quotidien 


! Urne ; 18 h 30, Portrait 


(Carre). 

« h 2, Six-Huit l 

par petites touches : cycle Chopin, 

R rik Heldsieck an piano. 

I b 35, Concert donné à r occasion du ID0« 
anniversaire de Bêla Bartok (en direct de la 
grande salle de l’Académie de musique de 
Budapest — Echanges Internationaux). 
Œuvres de Sete Bartok : « Neuf pièces pour 
chœur, à voix égales » ; « Sept pièces de 
Mlkrokoemos » (arrangement du compositeur 
«mur deux pianos) « Concerto pour deux 
», par l'Orchestre national de Hon- 


grie. dlr. J an os Ferencslk, avec Z Kocslfi < 


ven, Dvorak, Schubert, Weber, Fauré, Schu- 
■moTvn Tu»uixd. Montevetdl ; 0 h 5. Lee mê- 
la musique André Prévin 


l'homme orchestre CMosert. Prévin, Walton). 


Jeudi 26 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinale». 



d’ici, paroles d’alUeura (Rimbaud) ; 8 h 32, 
Dlbn Slna à Avicenne : L’arabe et le persan, 
langues de culture' d'ibn Sina. 

8 h 50. Le» miroirs du songe. 

9 h 7, Matinée de la littérature. 

16 b 43. Questions en zlg-zag : Visite à Mes- 
atenars Les curés de Parla, avec J. da Rlcau- 

11 h 2, Musique nouveHe k Lyon (et k 17 h. 32). 

12 h 3, Agora : Avec EL. Raina 


La facture dregue en AgeAal*. 

14 b, Sons : Carnaval k Granville. 

14 b S, Un livre, des voix : Œuvres, de P. Lsger- 
kvist. 

M h 47, Spéctal R. Barthcs : L'apport de Bartbes 
aux théories du langage. 

15 b 5», Contact. 

18 b. Le magasin des nouveautés : Les non relias 

16 b° S^artemeatele t A Fribourg (Suisse). 

18 b 30, La certaine France de mon grand-père, 
â*E. Guillaumin. 

19 h 25, Jazz k l'ancienne. 


î 30, Les progrès de la biologie et de la 
médecine ; L’I nt er f eron. 

î é pei to l re dramatique : Leçons 


de bonheur ». de L- Atten. Avec ; ( 

F. Marthouret, J. Boni va et J. Costa. 
22 b 30, Nuits magnétique» ; Hongkong. 


delQBOhn, Pargolère, Mosart et Liszt) ; 7 h 5. 
V Intégrale de te semaine : œuvres pour 
clavier de Manuel de Palis ; 7 b 40. Actua- 
lité de 1a semaine ; 8 h 30. Informations 

9 b. 2. L’oreille en colimaçon : Récréesson. 

9 b 17. Le matin des musiciens : Maurice 
Ravel : l’ordre et l’aventure. 

12 b. Musique de table : Musique légère (Oflen- 
bacb. Bocchertal, walberg) ; 12 h 35, Jazz 
classique ; 13 h. Les musiciens ont ta parole : 
Uly Xœkine. . 

14 b. Musiques : Concertas pour pl su os légère 
(Bach. Homme*) ; 15 b. Répertoire choral 
; 16 h. Aimez-vous Frédéric 

Rzewskl ï ; 17 h. L’art de la braoscrlption 

U b^six-Huit : JSZE toue ; 18 b 30. Concert 
(en direct du Studio 106) : œuvre» de Haydn, 
Beethoven, Verdi, par le Quatuor Bartholdv: 
20 h. Concours international de guitare. 


1 h 31, Concert « Musique k découvrir p (en 
'» l’Auditorium 105) ; « Le Bal vénl- 
p Del vincourt : e Carnaval ft La 


veUe-Orléan» » de D. Mllband ; « F&ntalL 
et « le Bouquet de Béatrice » de Daniel - 
Leeur: « Trois espaces sonores * de J. Rl- 
vler : avec Fh. Corre et B. Exerjean. piano», et 
le Quintette A vent de V Orchestra national 
de France. 

22 h 30, Ouvert la nuit : le lied schubertteo ; 
23 h. Les compositeurs composent «t pro- 
posent : François Vereken (Vercken, de Las- 


Bsrlo). 


Vendredi 27 mars 


9 b. Les chemin» de te connaissait ce ; Paroles 
d’ici, paroles d’ailleurs (Quel Xttsnlewlca et 
quelle Pologne ?) ; 8 b 32. D*Iba âlna & 
Avicenne : H. Corbtn et les avtcennt»abU 
français- 

8 b 59. Echec au hasard. 


12 h 5, Agora : Avec J. Groejean. 


12 h 45, Panorama. 


14 h. Sons ; Carnaval k Granville. 

14 h 5, tin livre, des vote : Œuvres, da P. Lager- 

kvfct 

14 h 47, Un bomœ 

15 b 58, Contact. 

16 h. Pouvoirs de la musique : La musique de 
A a Z. 

18 h 30, Lu certaine France de mon grand-père, 
d’après E. Guillaumin. 

19 h 25. Jazz & l'ancienne. 

*1 h 30, Us grandes 

moderne ; L'évolul 
biologie moléculaire. 

20 b. Roger Vailland, esquisse peur 10 portrait 
d’un vrai libertin. 

a b 30, Black and bine : Musiques noires. 


FRANCE-MUSIQUE 

iu Quotidien-Musique ; Œ ? TT *? I 


j^semalzè f^uvres’ poux cterier Ût M- ^ 
Faite ï h 40, Actualité du disque . S h 30, 

Informations culturelles. »»■«—-« 

U te Matin de» musicien» - 

Ravel : l'ordre et l'aventure (V : Ravel flt 

Unslaue de table î Musique légère CROger- 
Roœ- VtadSoî 12 b 35. Ja » classique : 
13 h,' Les musiciens ont la paroi» 


pasquier. 

U* te DteKeôè “liS^ 
î^nenre? • œuvre» d’Hindanlth. Brahms. 

16 b. L’Opéra de 1a semaine : 
® l’Elixir d’amour ». de Donizettl, par les 
Chœurs et l’Orchestre de lW» royal de 


OM OM. dlr. J^tchorte ^ 

8 d? - D 1 terne»? 20 te Actualité 'lyrique. 

9 h». Concert (éréls deBadeu) : « WW 
pour violon et orchestre n* 2 en lit _ ülese 
mineur » de Chostskovttch, c symphonie 
n* g en la mineur» de Mahler, par l’Or- 
chestre symphonique SudwwrHunk. dlr. 
w. Eondrachine, avec G. Pauk, violon. 

2 lis oïwrt la nuit : Portrait par petites 
touche» -. cycle Chopin, avec B. Engererau 
piano ; 23 h 5. Vieilles rires ; L’art de Frit® 
Buscb (Berlioz. Beger) ; 0 b 5, Jazz Forum ; 


Samedi 28 mars 


FRANCE-CULTURE 


8 h. Les chemins de la connaissance : Regards 
eut m science (Les club» d’astronomie). 

8 b 30. Comprendre aujourd’hui pour vivre 
demain : Ambitions et limites d’une pon- 

- — ‘ausd’boL 

tntemporain. 


recherche aujourd'hui. 


il h 2, La musique prend la parole : Debussy 
et les réglons de 1a musique française 
Tm»y p« et 2 p cahier. Au piano ; B. Osas- 


. Le Font des Arts. 


14 b 5, En un temps Incertain, en de» lieux 
incertains : Lucrèce. 

16 b 20. Livre d'or : Le Kienabergar Btrelcb- 
quartet interprète Beethoven, Webam. 
Schubert. 

17 b 30, Pour mémoire : Bgjpte. 

18 b 30. Entretiens de carême : Une prière qui 
souffre, par le Pasteur Ian Muir. 

20 b. Le Pèlerinage, de C. Viret. d’après p. Loger- 
kvlst. Avec : L. Terri eff. C. Viret, etc. 


22 b 5, La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 b 2. Musiques pittoresques et légère» •: Carte 
blanche aux mélomane» : le» grands orches- 
tres (Bonneau. Ketelbey, Perklna, GoM, 
Becuccl. Rose. Black, Moret, Lamare. B trop, 


: Madame Favart i 


d’Offeobach ; A Monte- 


t te Barbier de Bé ville • de I 


i Toulouse : c Cosl 1 


Ma gazin e de Jaan-Mlchel 


Sonate pour piano 


Ùstoriquee et réédltlc 




r l’Orchestre national ds France, 


dir. J. Mercier; 14 h 30. 


5 b 38, -Concert -tSebange» Interbatlonaux. 
Radio hongroise : iO-U-1980) : Œuvres de 
Mendelssohn et Schumann, avec L. BaranyaL 
E. Varasdy, M. Bxaboky, pianos, i. Kl a» Do- 
monfeos, violoncelle. K. Plttt, soprano. 

7 h 45, Comment Pentendex-vons t Le para- 
site et l’invention (Gounod. Xeoakla. Daqnin, 
Viorne. Chopin, Ooupecin. Schubert. Pou- 
lenc). 

i b S. Soirée lyrique (Echanges internatio- 
naux) : « Lohengrin ». opéra en trois actes 
de Wagner, pax les Choeurs du Grand Théâtre, 
dir. P.-A. Gaillard, l'Orchestre de la Suisse 


U. VLnring. H. Welker. J.-L. Rleder. B. Mar- 
tin, A. Grelner. G. Cachemallle. M. Bouvier. 
• h î Ouvert la nuit : Genèse (Urbanner. 
vuia-Lobos, Poulenc, Martinu). 


Dimanche 29 mars 


7 b 15, Horizon, magazine religieux. 

7 h 49, Chasseurs de son. 

8 te Orthodoxie et christianisme orlentaL 

8 h 39. Protestantisme. 

9 h 40. Divers aspects de la pensée contem- 
poraine : La Fédération française de droit 


l’abbaye Notre-Dame de la 


Grâce -Di cru (Doubs). 


12 b 49. Concert de harpe» celtique» et Instru- 
ments traditionnels bretons d’aujourd’hui. 

14 h S, La Comédie -Fran çaise présente : « Le 


dl. Aboulker. 


: « Les surprises de l’enfer ». 
. ■ l’AteUer lyrique de Caen ; 
précaution Inutile», de D. Miller, 

Ï ar i 'Opéra -Studio du Théâtre de la Monnaie 
Bruxelles. 

h 45, Conférences de carém 


e RJ. B luttas. 


19 h 10, Le cinéma de» cinéastes. 

20 h. Albatros ; Poésie persane. 

2» b 40. Atelier de création radiophonique. 

23 h. Musique de chambre : Heure. Schlousky. 
Btrobotnjak, Sut. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2, Equivalence» (non -voyants) : « Concerto 


i sol mineur pour orgue, orchestre k cordes 
timbales » de F. Poulenc, avec G. huais* 
A l’orgue et I’Orcbestre philharmonique do 
l’Oit-TJ- dlr. C. Brücte 
î 30, Concert-promenade ; Œuvres de Bee- 


thoven. Bouchas, wieoiawsky, Lehar, Strauss, 
Mlnkus, Zeller. Zelwekez. 2îU&er, Zlcbrer, 
Schneider. 

8 b 2, Dimanche matin : Musiques chorales ; 
S b Z Lea classiques favoris (Mozart) ; 
h 38, Cantate (Bach) : 10 h 30, Les riaa- 


Bique» favoris iMcndrissobb). 

Il b. Concert (en direct du Théâtre du Bond- 
Point des Champs-Elysées) : « Sonate pour 


piano at violon » de Brahma : « Sonate i 
piano et violon » de Prokoflev, avec F.-*». 
Ducbable. piano, et D. Suk-Ksng. violon. 


12 h 5. Le Jeu de» penchants. 

32 h 45, Tous en scène : de Broadway A BbQy- 
wood ; Lena Home ; 13 h 30. Jeune» solistes ; 
Jacqueline Mayer, mezzo-soprano, et Jean- 
Bernard Dartlgolles, piano, interprètent 
Fauré. Debussy et Wolf. 

lé h 15, Les après-midi de l'orchestre : histoire 
de te direction d’orchestre en France : Vin- 
cent dlndy. 

16 h 15, La Tribune des critiques de disque» : 
« Concerto pour orchestre » de Beta Bartofc. 

19 te Concert de Jazz : ls duo çoutnrier-Celea 
à la Maisons des arts de Crète» et l’Buro- 


28 h S, Concert : Musique traditionnelle de 
Géorgie. 

22 h. Ouvert la nuit : ans «m&ine de mutiqi» 


vivante ; 21 te Satnrnalre : Georges Biset. 






POUCE 


v E propre de certaines pe- 
|H tites phrases est d'être 
I aussi lourdes de sens que 

■ laconiques. Telle celle que 

■ l’on lira dans les toutes 

■ ] dernières pages du premier 
I 1 rapport d’activité de la 
Mæ Commission nationale de 

l’informatique et des Uber- 
m tés (CNIL) (1) : « Au 

moment où la police prend, 
possession d'un matériel péri ac- 
tionné <~J la commission voit 
s’édifier devant elle une mosaï- 
que. Les pièces en apparaissent 
une à une sans que r ensemble 
puisse encore se deviner . » Que 
signifie cette remarque, formulée 
trois ans après le vote de la loi 
« relative à l'informatique, aux 
fichiers et aux libertés », & la 
bonne application de laquelle la 
CNIL est chargée de veiller? 
Sept ans après la révélation du 
projet SAFARI (2). les dangers 
que faisait encourir aux libertés 
mtlLLsatkjn de l'informatique par 
la police n’ont-ils pas disparu? 
C’est en effet ce que certaines 
parcelles encore cachées de cette 
« mosaïque » laissent redoutes-. 

Les problèmes que pose l’infor- 
matique policière ne sont pas 
fondamentalement différents de 
ceux ■ apparus en 1974. Les pro- 
grès considérables de la techno- 
logie en ont cependant complè- 
tement modifié les données. Si 
plusieurs administrations n’ont 
pas désarmé et utülaent encore 
le numéro du répertoire national 
de l’INSEE Qa direction générale 
des impôts, par exemple), la 
police, pour sa part, semble y 
avoir renoncé. Elle n’en a pas 
motos poursuivi depuis 2974 on 
ambitieux plan de développement 
de ses équipements informati- 
ques. Son parc d'ordinateurs, qui 
est le plus Important de l'admi- 
nistration. est passé de 210 unités 
& 510 en 1978, dernière année 
statistique connue. La valeur de 
ses équipements a augmenté de 
122 % durant ce-te période, contre 
83 % pour l'ensemble de l'admi- 
nistration, pour atteindre 618 
ramions de francs (3). Ces chif- 
fre témoignent, certes, d’une 
croissance substantielle des maté- 
riels employés. Mais ils ne per- 
mettent pas de se faire la 
moindre idée des applications 


dont ils sont les supports. Se 
même qu’ils rendent mal compte 
de l'accroissement de la capa- 
cité de traitement dont dispose 
le ministère de l’intérieur, si l'on 
considère que les bonds en avant 
réalisés pax la technologie ont 
permis d’accroître la puissance 
tout en abaissant les coûts. De 
notables progrès ont pax ailleurs 
été réalisés dans le domaine des 
logicfefcs. Progrès qui ont consa- 
cré le passage des applications 
du mode « différé » A celui du 
« temps réel », l’utilisation de 
réseaux, la possibilité aussi de 
< gérer » véritablement des 
fichiers et d’interroger des ban- 
ques de données avec plus de 
finesse. Loin de se cantonner & 
l’écart de ces évolutions, le mi- 
nistère de l’intérieur s’est mis 
au goût du jour. 

Jusqu’en 1978 environ, les 
applications informatiques des 
différente services formaient un 

ensemble pléthorique. Mais à 

partir de cette date les patients 
efforts engagés depuis mai 1974 
par Bernard Martinage allaient 
commencer & porter leurs fruits. 
Cet habile polytechicien, sous- 
dixecteur de l’informatique, a su 
progressivement supprimer les 
redondances entre les traite- 
ments du ministère et de la pré- 
fecture de police de Paris, rat- 
tacher le Centre électronique de 
gestion et de traitement de l’In- 
formation fCegeti) à la place 

Beau vau et surtout imposer une 
nouvelle génération de matériel. 
Peu respectueux de l’orthodoxie 
administrative, dont il raille sou- 
vent les pesanteurs, U se tailla 
mi domaine de plus en plus 
vaste, formant aujourd’hui un 


« L’œil > 


Ce sont d’abord, les principaux 
grands fichiers. Il en existe deux 
sortes : les fichiers de police 
administrative et les fichiers de 
police & p roprement parler. Les 
premiers concernent tous l'auto- 
mobile. 

• Le fichier national des per- 
mis de conduire. — D mémorise 
le contenu de sept miFtons de 
permis (dix-huit millions sont 


l’après-SAFARI 

En iouie illégalité, le ministère de l'inté- 
rieur et celui de la défense gèrent de 
nombreux fichiers informatiques de citoyens. 
Les connexions son! possibles. Un projet 
de décret vise à les soustraire à tout contrôle. 


classés manuellement) ainsi que 
les sanctions qui frappent leur 
titulaire, les demandes de dupli- 
cata et les restrictions médicales. 

• Le fichier des cartes prises 
de la région parisienne. — H 
contient l’état civil de six mil- 
lions de propriétaires et plus de 
huit cent mille anciens proprié- 
taires, tous les rense i gn ements 
fournis lois de la demande, les 
indications portées sur le docu- 
ment en lui-même et dSss rensei- 
gnements tris que : vol, inscrip- 
tion de gage, immatriculation 
temporaire, duplicata on encore 
restriction éventuelle d’utilisa- 
tion. Ce fichier sert aussi A des 
contrôles ou à des recoupements 
«■infil qu’à rétablissement de la 
carte dans les préfectures et les 
mairies de la région parisienne. 

• Le fichier national des véhi- 
cules volés. — H recense les 
caractéristiques de quatre cént 
mille véhicules ainsi que le nom 
et les coordonnées de leur pro- 
priétaire, le lieu, la date et les 
circcmstances du vol Ce fichier 
est relié à différents services de 
police par l’intermédiaire de 
deux cent cinquante terminaux 
qui, au total, J 'interrogent deux 
min înn.fi de fois par m. 

• Le fichier national des véhi- 
cules. — Ce fichier, qui compor- 
tait la liste des numéros de 
série avec la corrélation de la 
première immatriculation, a cessé 
d’être exploité depuis plusieurs 
armées. Sa remise en route et 
sa réactualisation sont & Tétude. 

Quant aux quatre cent mille 
contraventions mensuelles, elles 
ne font pas l’objet d*un fichier 
au sens strict du terme. Tous las 


dix Jours, environ, il est fait 
un rapprochement entre les 
cartes maîtresses (le double que 
conserve l’agent verbahsabeur) et 
les cartes reçues au retour. Une 
liste de véhicules pour lesquels 
les contrevenants ne se sont pas 
acquittés d’un timbre-amende 
(environ le tiers) est ainsi 
dressée, eBe-mêroe «rapprochée» 
avec Je fichier des cartes grises 
pour identification du proprié- 
taire. Complétée de cette façon, 
la liste est adressée sotte la forme 
d’une bande magnétique aux ser- 
vices du Trésor via le procureur. 
Aucune trace des contraventions 
n’est officiellement conservée au 
centre. H ne semble pas que cette 
première catégorie de fichiers 
contienne des renseignements 
confidentiels. H en va tout dif- 
féremment de la seconde, qui 
comporte quatre grands fichiers 
automatisés. Four l'instant. 

• Le fichier des personnes 
recherchées. — C’est un fichier 
très important dans la mesure 
où il constitue l'c œil » de la 
police sur les Individus qui, sans 
être forcément délinquants, cri- 
minels ou présumés tris, ont 
.maille & partir avec les autorités 
administratives, judiciaires ou 
militaires. Les personnes recher- 
chées pour l’exécution d’un man- 
dat ou d'un Jugement repré- 
sentent environ 17 % des fichés ; 
les déserteurs, insoumis ou boutes 
les autres personnes recherchées 
par l’année. 19 % ; les détenus 
évadés, 2 % ; le reste constituant 
la foule des interdits de séjour 
ou expulsés, des fugueurs, des 
débiteurs du fisc que l’on recher- 
che {dus ou moins ou_ que Ton 
surveille, tels les Interdite de 
Jeux. C’est aussi ce fichier qui 


contenait, sous la forme d’un 

sous-fichier, le fameux réper- 
toire des «MJl.» (mouvements 
révolutionnaires), apparemment 
supprimé, du m oi ns sous sa forme 
électronique. 

Pour chacun il Indique, autant 
que l’on sache; l’état ctvü lors- 
qu’il est connu, éventuellement 
les surnoms et « allas », le motif 
de recherche, la conduite A 
tenir (en cas de rencontre) 
et un numéro qui renvoie A un 
dossier archivé par ailleras. Le 
fichier des personnes recher- 
chées est l’un des plus sollicités 


terminaux auxquels loi sont non 
seulement reliés les aéroports, 
la police des frontières et les 
commissariats, mais aussi les 
préfectures et certaines mairies 
qui le consultent avant déli- 
vrance d’un passeport Avec le 
fichier des véhicules volés. Usera 
le second fichier interrog eable 
A partir des terminaux embar- 
qués dont las trente pre mière 


en ce moment C’est très proba- 
blement A ce fichier que se se- 
raient adressés les terminaux de 
lecture optique si la «me de lec- 
ture automatique avait été main- 
tenue sur la nouvelle Tarte 
d’identité plastifiée. Il est géré 
en temps réel sur disques, 
mais copié quotidiennement sur 
îme b ande que s'échangent la po- 
lice et la gendarmerie pour la 
mise i» jour de leur système res- 
pectif. 

• Le fichier de recherche cri- 
minelle. — Outil de police judi- 
ciaire, 11 contient ce qui est 
connu d'environ 400 000 oc affai- 
res », arit un cinquième d’entre 
elles, les plus « Importantes » 
seulement. Le fichier est divisé 
en plusieurs ao us-fichiers, dont 
notamment : « infractions ». avec 
le détail des modes opératoi- 
res ; « objets volés »; 
leurs » ; et « victimes ». (Les 
plaintes pour vol de papiers, par 
èesj Seuls 


• Le . fichier des associations 
des renseignements généraux. — 
Fichier de ‘référence qui contien- 
drait environ 80000 enregistre- 


ments renvoyant A un numéro 
de dossier. Quatre critères de re- 
cherche : l'appellation, le slgle, 
le siège, l’activité. Selon un po- 
licier informaticien, les autres 
fonds documentaires du service, 
ne sont pas près d’êtee informa^ 
tiaés en raison de la complexité 

du bassement et du désordre y 
régnant. 

• Le fichier de la direction 
de la sécurité du territoire 
CDB.TJ. — C’est l’un des rares, 
Binon le seul, parmi les grands 
fichiers de police, à usage exclu- 
sif de son service. H est d’ail- 
iears isolé. des antres applica- 
tions, rue des Saussaies. 


Un tout 


Hormis ces deux derniers fi- 
chiers, toutes ces applica- 
tions sont mises en œuvre au 
Cegett, dans 1 Immeuble de la 
me Jules-Breton, ou dans les lo- 
caux loués au Padatino, près de 
la porte de Cholay. Trois cent 
cinquante personnes, dont une 
trentaine de policiers seulement, 
en assurent l'exploitation. Le 
trader* annuel global serait de 
50 minions de francs. 

Traitées dans un même local, 
toutes oea applications, pour dif- 
férentes qu’eUes soient, consti- 
tuent chacune la partie d’un tout. 
Cria ne signifie pas que l’utifisa- 
teor, devant son termina), poissa, 
indifféremment, puiser dans l’an' 
ou l'autre des fichiers et en 
croiser les contenus, mais que ce 
serait possible si la décision de- 
vait en être prise un jour. Car les 
développements informatiques du 
ministère de l’intérieur obéissent 
A un schéma d’ensemble cohé- 
rent. 

(Lire la sotte page XIV.) 


i_ 73006 Parla. T6L : 544-40-65. Le t 


i président de la Bépu- 
bhque est édité par la Documenta- 
tion française, 2S-SJ, quai Voltaire 
75340 Paris Cedex 07. Voir 1s Monde 


J décembre 1980. 

(3). Voir le SI onde du 21 maxa 1974. 
(3) Cfcimes du ministère de l’in- 
dustxle. Précisons que les statte- 


i l’ i n t é r i eu r n’apparaît qu'en t 
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L’après-SAFARI 


f Suite de la page ZKTJ 


Tontes les applications fonc- 


ciaire, rien ne se perd ni ne 
s’efface, rien ne s'oublie. La 
saisie de ce fichier aurait déjà 
commencé depuis plus d’an an. 

Mais le grand dessein oui 
mobilise en ce moment la police 
est l'élaboration d’un fichier gé- 
néral des références. L’idée n’est 
pas nouvelle. EHe consiste à 
rationaliser la gestion des dos- 
siers du fichier central de la 
police nationale. Comme son 
nom le laisse deviner, sa fonction 
consiste à regrouper en un lieu 
unique une copie de chaque do- 
cument ébabli par chaque direc- 
tion, qu’elle ait une vocation 
administrative ou judiciaire. 
Deux types de classements y sont 
effectués, par nom et par affaire. 
En 1074, Je fichier central com- 
portait déjà onze millions de 
dossiers correspondant à environ 
huit mfllions d’individus français 
ou étrangers. Un recueil confi- 
dentiel élaboré par les services 
du ministère de l’intérieur est à 
cet égard riche d’enseignements. 


grands truands, c’est une bonne 
partie de la population française 
qui y serait ainsi recensée pêle- 
mêle, à un titre ou & un autre. 

On conçoit que la gestion d'un 
fonds de cette ampleur n’aille 
pas sacs poser de problèmes. 
Ainsi, la constitution d’un fichier 
général de références permettrait 
de retrouva: instantanément le 
ou les numéros de dossiers affé- 
rents à un nam el celui-ci est 
répertorié. Le projet prévoit 
aussi, semble-t-il, de consigner 
les références des affaires archi- 
vées par les renseignements gé- 


BOITE A OUTILS 


Science 

et technologie. 


encore et toujours 

L’Université des Nations ouïes 
(UNU), dont i'iui des objets fonda- 
mentaux est «de promouvoir et 
d'effectuer dot rechercbet dent let 
donuuues cracutstx de le tonde, do 
développement a du bien-être des 
hommes », poursuit depuis 1976 

natives de développement totio- 
colnud dans on monde en évolu- 
tion » (S.CA.). 

est pins p * rrirn l ib r ement consacrée 

(TJX.) et c’est dans ce cadre qq’a 
été organisé en octobre 1979, à 


L’intérêt dn document édité par 
les Nations . unies, qui restitue 
l’essentiel des commun ksricnis et 


gré l'inévitable austérité de la pré- 
sentation et l'aspect mosaïque des 


- La volonté et la discipline des 


pecovistes, planificateurs dn monde 
■ entier) de collet à l’étude de la 
dimension de la science et de la 
t e chnologie dans la période que 
atXiS vivons, et d’accorder a ut a nt 


l'approche et du débat.' L’Asie, 
l'Afrique, l'Amérique latine, les 
pays de l'Est, sont réellement pré- 
sents et le discours européen occi- 
dental n’est pas privilégié mais 


relativisé. La relation sdenoe- 
technologie-calnire est sous-jacente 

Le titres des différentes sections 
sont : Sdence et technologies, fac- 
teurs de In civilisation contempo- 
raine ; Génézadoa a transfert 
technologique ; Biologie, médfrine 


er futur de Humanité ; Contrôle 
de l’espace et pouvoir ; De la 
dépendance in tril rouelle A la créa- 
tivité (Programme Document • 


MSDFD - 16/UNUP . 196. The 
First Internationa] Seminar on 
Sdence and Technology in die 
Tmnsfomudon of Worid, a Report 
of Proceedings, 112 page. UNU - 
Tobo Seimpj building, 15>1 Shi- 
bsya 2 - Chôme Shibuyu, Ko, 
TQKIO 150 - JAPON.) 



Bien que datant de mars 1968, 
£ fournit d’intéressantes Indica- 
tions sur le contenu- des fichiers 
de l’époque. Si bien des choses 
ont dû évtXuer depuis, il est peu 
probable que le contenu des 
fonds ait changé. La police 
n’est-elle pas réputée pour ne 
rien jeter? D’après cet ouvrage, 
l’inventaire du fichier central 
serait très complet : des ama- 
teurs radio aux trafiquants de 
drogue, en passant par les pos- 
tulants à une décoration, les 
propriétaires de colombier, les 
nomades et les for ain* on les 


La police, on Je voit, n’est pas 
en reste dans le grand mouve- 
ment d’informatisation de la 
société. Encore o'est-oe là qu’un 
aspect de la question, celui des 
fichiers centraux. L’autre 
concerne la nouvelle orientation 
donnée à la fabrication et à la 
gestion des titres d’identité. On 
se souvient de l’avis favorable 
rendu par la CNIL le mois 
dernier pour le projet des titres 
de séjour délivrés aux étran- 
gers (4). Feu vert qui est Inter- 
venu sept mois après un avis 
é g a lem ent favorable ayant trait 
à la carte nationale d’iden- 
tité (5). Or £ est sûr aujourd’hui 
que ces deux applications 
n’étaient que les premiers mail- 
lons de la chaîne. Contrairement 
aux dénégations du * sous-direc- 
teur à l’informatique, H existe 
bel et bien un projet de passe- 
port européen à fabrication 
informatisée. Une note le détail- 
lant doit être adressée prochai- 
nement pour a information a à 
la CNIL, au moment «où le 
gouvernement français s’apprête 
à s'associer à l’acte de droit 
international ». Emanant du 
Comité interministériel pour les 
questions de coopération écono- 
mique européenne, dépendant du 
premier ministre, celle-ci précise 


que des négociations visant «à 
établir un modèle identique pour 
tous les Etats membres de la 

communauté quant à la couleur, 

au nombre de pages et à Tordre 
des différentes mentions» sont 
engagées depuis 1974. 

Le document précise que 
conformément aux souhaits de 
l’Organisation de l’aviation civile 
internationale (O A CI), le nou- 
veau titra comporterait une page 
plastifiée fn falsifiable sur laquelle 
seraient portées les mentions ins- ' 
dites par l’autorité de délivrance 
(le Monde du 3 janvier). L’ac- 
cord laisserait à chaque Etat la 
possibilité d’inclure ou non sur 
cette « page » une zone de lecture 
optique, solution d'avance récu- 
sée par la France se km la note. 
Celle-ci indique encore que plu- 
sieurs Etats membres envisagent 
l’octroi d'on numéro d’identifica- 
tion non pas lié au passeport 
(donc appelé à changer) mais au 
détenteur, sans préciser cette 
fois fil telle est l’intention de la 
France. 

Quelle que soit ia formule rete- 
nue par chaque signataire de 
l’acte, le projet ne sera pas sans 
conséquences sur les ressortis- 
sants des autres pays. Car l'un 
des Etats membres, écrit le se- 
crétaire général du comité, Pierre 
Achard. projette d'installer des 
terminaux de lecture, raccordés 
à un fichier central, aux diffé- 
rents points d’entrée de son ter- 
ritoire, sans préciser le nom de 
ce pays (vraisemblablement la 
Grande-Bretagne). « Tous les 
porteurs de carte, y compris les 
nationaux, seraient soumis à la 
lecture automatique de leur docu- 
ment. » 


dpmtpr pour 1985 (6). Sera-t-il l'article 41 de la loi sur infonna- 
également plastifié, infalsifiable tique et libertés, et d’une peine 
et fabriqué par ordinateur ? C'est d’un an à cinq ans et d’une 

plus que probable. Selon cer- amende de 20 000 F a 2 millions 

tain es sources, telle serait déjà de francs au litre de l article 42 

l’intention du ministère de l’in- de la même loi. On ne l'ignore 

térieur. qui étendrait egalement pas en haut lieu. Et la démar- 
le procédé ata cartes grises. En. cbe qu’ont entrepris les deux 


suffit-il pas d’adapter à cette fin preuve de leur existence, 
les programmes qui réalisent dès 

à présent la carte d’identité ? Tl ' ' 4- 

La généralisation de la confec- UGCTBl 

tlon de ces documents par l'in- r. demIar .mn*, de Ta 


nouvelle dimension aux problé- 


Le dernier alinéa de l'axtîde 31 
prévoit que poux des motifs 
d’ « intérêt publie» fl peut être 


mes que pose, à l’égard des f a j£ exception à l’interdiction de 


libertés, l’usage de cette techno- a mettre ou conserver en mémoire 


logle par la police, le procédé de informatisée, saut accord exprès 

fabrication mis au point ^appuie ^ l’intéressé, des données nomi- 


tribation reliés e nt re eux par Je origi nes raciales ou les opinions 
réseau spécialisé Transpac. Ré- politiques, philosophiques ou ren- 


des personnes recherchées et moins, il doit être pris "dans ce 


celui des voitures volées. On peut ^ ^ décret en Conseil d’Etat. 


dès lois se poser la question sui- après avis conforme de la com- 
vante : bien que chaque appli- mission. Le projet d’un tel décret 
cation transitant par Transpac existe, il est depuis pins 

puisse foncti onn er en boude dlm an à la CNIL. Il prévoit en 
famée, le raccordement de pin- gros que tous les fichiers nomi- 
sieurs systèmes différents, mais npft if' r importants pourront béné— 
utilisant des matériels et logiciels ficier de la règle de l'exception ! 
identiques, ne reviendraît-fl pas Et II prévoit nnoui sa non-publi- 
à une connexion, de fait ? cation au Journal officiel.. Sans 

La variété des traitements «toute pour ne pas inspirer les 
existants ou prévus, dont certains curieux qui de mand eraient à 


se situent à une échelle interna- , dro i^ <u ^ P" 

tionaler en faveur d’une ffsaut de la CNIL interposé, 

analyse globale et prospective du Ce projet de décret, classé 
développement de l’informatique a » je voici, 

au ministère de l'intérieur. Ce premicr m 


Connexion 


SSnïSftS S* “ 'SL SDECT ÏSHTrtee de docuiuento- 
1 *“ ™ tien extérieure et de euntœ- 


espionnage), au fichier de ren- 
doivent fuie 1 objet d'une seienemenfe; farinée, de mm. 


Ainsi un passeport européen 
viendra s’ajouter au permis de 
conduire européen dont le prin- 
cipe a été arrêté en décembre 


anciens ne lui échappent pas , i” 1 . ” 

~ sonnes soumises au service nrilî- 

«* mentionnant notamment 


5° ^ tonne- Avant sécurité militaire. L’articte 2 




ï T a< m générale de la police natlo- 
^ <&&&*■ nale, le fichier de recherche cri- 


Si y recherchées, le fichier des aaso- 

n i «^P tue dations et groupements (des 


ANNIE BATLLE 


*;«= fichiers. Benseignements généraux) oom- 

a ?!î l l fi tèle * portant notamment des informa- 

Oé-.e. g.?, quant à lu i, rai a déclaré tlcms sur les membres, le nrhw 


I 1* risque 

techuologiqne majeur 


eeut soixanlé-deux. Cela signifie- des «personnes a responsabilités 
ie^Ocnntté pnbtiques on s'étant signalées à 


Jeûnes de GaBfwiw 


drotta et libertés dans llnstltn- l'attention des autorités pubii- 
r ques». et enfin le fichier T la 


« Du point do vu* d* la Jouté 
mental*, la solution la plus satis- 
faisante pour f avenir des utilisations 
pacifiques de f énergie atomque 


génération qui aurait appris d fae- 
' commode? d* f ignorance et de fin- 
certitude » (Organisation mondiale 
de la santé. Génère 1958). Le 
premier oavrage de la collection 
« Fnmrible* » chez Pergamon Press. 
le Risque technologique majeur, par 
Patrick Lagadec, témoigne d’one 
volonté lu ride de s’opposer à cette 
stratégie de des information peni- 


Un plâtre 
en fibres de Terre 


Même la banal plâtra de retour 
des sports d’hiver évolue. Les 
laboratoires pharmaceutiques 3M 
commercialisent en Franco un 
nouveau plâtra - résine nommé 
Lightcast - 11, expérimenté et 
vendu depuis six ans aux Etats- 
Unis. 


rité les sociétés industrielles. Au-delà 
dn seul risque atomique, les ooncen- 
oariotu et la complexité des ensem- 
bles de production, des flux de 


mo lt i pU en t les risques d’événements 
catastrophiques. Les développements 
sot une échelle exponentielle de la 
science et de la technologie ont 
ajouté aux cataclysmes naturels nue 
gamme de cataclysmes artificiels donc 
la variété et la gravité probable s'en- 
richissent «j fil des ans. 


C’est une bande de fibres de 
verre tressées enduite, d'une 
résine photosensible, présentée 
sous emballage opaque. On 
place d’abord sur le membre 
blessé un jersey protecteur 
hydrophobe puis, on enroule la 
bande. Sa Bouplesse permet de 
la lisser et de la modeler par- 
faitement autour du membre. 
Quelques minutas sous une 
lampe à ultraviolets suffisent 
ensuite è lui donner la rigidité 
du plâtre. 

Les avantages du (Jghtcast-fl 


Les médecins californiens sont 
tenus depuis le 1“ Janvier de 
signaler à la polioe toutes les 
I fixes célibataires de moins de 
| dix-huit ans qui ont des aeb- 
! vïtés sexuelles. ■ Jira! en pri- 
son plutôt que d’obéir é cette 
loi et de violer le confiance 
de mus patientes », a déclaré 
le Dr Edward Zalta, président 
de l'Assocation médicale de 
Los Angeles. La loi proposée 
par le sénateur démocrate Orner 
L. Raln devait améliorer la 
législation existante pour Inci- 
ter les médecins à rapporter les 
ces suspects d'attentats â la 
pudeur sur mineures ; mais dans 
la mesure oû elle ne laisse pas 
le choix au médecin de décider 
ou non aHya lieu de signa- 
ler le cas, elle est refusée par 
le corps médical qui considère, 
comme le dit le Dr Brad Cohn, 
président de l’Association médi- 
cale de Californie, qu - elle 
ruine la confiance des jeunes 
dans les médecins et menace 
leur santé». (International 
Herald Tribune.) 


DAT. Les articles solvants dn 
texte - «««parte que 


Véri_ quatre évoquant le fond, ooncer- 
. n -j* Séc urit é militaire y a nent des fichier, s de gestion 


h^i a PP rtoa * î °ns qui, au interne. Le document est rédigé 
06 < to7T»tartpas an papier à en-tête de la Diiec- 


nn!S rer? NOn ’ P 41 ®**" 11 - Pwzr “ tien des affaires civiles et do 
qn01 1 sceau, sous-direction de la légis- 


lation civile et de la procédure. 
Si ce décret est effectivement 


détention, encore moins le irai- tiens et à l’abri 1 de tout contrôle 


tement, qu’il sait automatisé ‘ou 
manoeL Les deux administra- 
tions de la défense et de l’inté- 
rieur sont donc dans une situa- 
tion parfaitement Illégale. Les 


public de tout sur tons. 


responsables de ces traitements isso, 3-4 août 1980. 


(S) Voir le Monde daté 7-8. dé- 




l'injuffisaace généralisée des moyens 
de préreosot), de In n é et de répa- 
ration ; il conclut à l'existence de 
limites sé r ie us es aux possibilités de 
prévention, d'obstades quasi absolus 
dans la lutte œnexe les désastres et 
d'obstades absolus pour la répara- 
tion. Dès lots, pourquoi sacrifier 


nelques heures à la lecture de ce 
avaîl, même s’il s'agir d'un sujet 
1 pi cal, traité avec une grande 


rigueur ? Parce qu’il fait peur, 
que la peur peut se transformer 
force faisant agir la raison. Et 3 


— parce que, « d la Umüc de ce que 
nous pouvons penser, ü y a d'abord 
le sérieux de notre liberté. One 
alerté qui commanda la responsabi- 
lité ». (Collection « Fntnrible », Per» 
gamon Press-France, 24, rue des Eco- 
les. 75240 Paré Cedex 05). 


placer le plâtre à chaque lois 
qu’une immobilisation est néces- 
saire (fractures, tendinites, etc.); 
H est léger (deux fols plus que 
le plâtre classique), solide, une 
épaisseur suffit ; on peut donc 
enfiler un vêtement par-dessus. 
Sa porosité permet une libre 
circulation de Tair, ce qui réduit 
les démangeaisons. Insensible à 
Veau, il supporte l'Immersion 
pour les soins d’hygiène et la 
balnéothéraple. Enfin, il est suf- 
fisamment transparent aux 
rayons X pour permettre un 
contrôle radiologique de l’évo- 
lution des fractures. 


Système d’atame 
pour vieillards 
et infirmes 


Un inconvénient toutefois, son 
prix : huit fols plus cher envi- 
ron que le plâtre traditionnel. 
{Science et Avenir, 23, rue du 
Louvre, 75002 Paris, tél. : 233- 
21-73), 


Ce système électronique d’appel 
au secours pour les vieillards et 
Infirmes petit s’installer dans tout 
immeuble ou habitation relié au 
réeeau téléphonique. L’installation 
Telia se compose d’un émetteur 
de 10 cmxs cm*2 cm d’un poids 
de 100 grammes, porté au poignet 
ou en sautoir, d'un récepteur situé 

n'importe oû dans l’immeuble, le 
jardin ou les dépendances, et d'un 
appareil automatique d’appel télé- 
phonique. 


jean-louis 

curtis 


BLOCS-NOm 


LA SOCIETE D’INFORMATION. — Une conférence sur les technolo- 
gies de l'information et leurs effets sur les modes de vie des 
Individus et des groupes social» est organisée en Irlande, à 
Dublin du 18 au 20 novembre 1981, par le programme FAST de 
la Commission des Communautés européennes (programme de 
prévisions et d'évaluation en science et technologie), et par le 
National Board for science and technology d'Irlande. 

Cette conférence tiendra lieu de tribune aïs décideurs et 
représentants des différents secteurs sociaux et des différents 
domaines de la recherche. Ils pourront y exposer leurs scénarios ’ 
alternatifs de la vie en Europe dans les années 9a (Conférence 
Office. National Board for sdence and technology, Sheiboume Houes 
Shalbouroe Road, Dublin 4 , Irlande, teL (01) 88-33-11, poste 238.) 


L’émetteur à batterie rechargea- 
ble possède un interrupteur tacite 
à actionner et deux voyants lumi- 
neux, le premier, vert, indiquant 
que rémetteur est déclenché, le 
second, rouge, indiquant que la 
batterie a besoin d'être rechargée. 
Le cas échéant, ces voyants sont 
remplacés par des avertisseurs 
sonores. Quand le porteur actionne 
rinfemipteur de mise en marche, 
l'émetteur envole un signal au 
récepteur qui déclenche le méca- 
nisme d’appel automatique. Celui- 
ci tonne successivement trois 
numéros téléphoniques au moins, 
afin d'avertir les intéressés de 
rappel au secours. ( ArteUa Ud, 
Croit Road, Mo orttown, Boumo- 
mouth BH9 2 TL Dans : Actua- 
lités industrielles de Grande-Bre- 
tagne. 35. rua du Faubourg-Saint- 
Honoré, 75006 Paris, téL 288-91-42.) 


le 

battement 

de 

mon cœur 


L personnages, Catherine, Nicolas et 
Thierry. Les Tiens fesés entre eux depuis 
l'adolescence subsistent, plus durables que 


r adolescence suosetem, plus durables que 
Basons ef mariages. Un peu en marge de 


leur époque, 3s la commentent avec acuité 
ef drôlerie ; mais l'amour les arrache à leur 
apparente sérénité. 
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Le zen et le miracle japonais 


E S missions économiques 
françaises se succèdent au 
Japon pour tenter de 
décrypter les secrets des 
succès japonais. Mais les 
membres de ces missions 
ont quelque peine & com- 
muniquer avec leurs inter- 
locuteurs japonais, et donc 


les causes profondes de ce 
qui leur est montré. Car, au-delà 
de la déjà redoutable barrière 
du langage. Il y a le presque 
Impénétrable système de pensée 


On parte de haute productivité 
Individuelle et collective et de 
consensus social. Mais à quoi 
tiennent-ils ? Attribuer les suc- 
cès économiques japonais à des 
éléments rationnels, quantifiables 
ou génétiques, participe dans le 
premier cas de la myopie intel- 
lectuelle de l'Occident et relève 
dans l’autre d’un racisme d'au- 
tant plus saUta qu’il est Inversé. 

12 est désormais établi que ce 
sont surtout des éléments irra- 
tionnels qui déterminent la pro- 
gression foudroyante de cette 
nation. Les composantes socio- 
culturelles ou socio - spirituelles 
(systèmes religieux ou philoso- 
phiques) sont encore peu connues 
en Occident. Le zen est l’un de 
ces principaux courants, 

Talsen Deshinaaru, leader cha- 
rismatique d’une des principales 
tendance du zen, réside à Paris 
depuis 1967. 

Cet entretien, préparé par le 
docteur Duiiz, vice- président de 
l'association zen d’Europe, s’est 
déroulé dans une forme d'an- 
glais très particulière, propre à 
Talsen Deshbnfl.ru, et appelée par 
— — -1 sen-gJais ». 


— C’eût été une perte de 
temps. 11 vaut mieux pratiquer 
le zen. 

— Qu'est-ce que le zen ? 

— Le aen n’est ni une reli- 
gion, ni une pratique, ni un état 
d’esprit. H se situe au-delà de 
tout cela. Si vous le voiliez, le 
zen, c'est la vraie religion. Ce 
n’est pas de la théologie. 

— Pourtant, parmi les mll- 
Jlexa de personnes qui sont, sem- 
ble-t-il, en- contact - avec le 
zen en France, la plupart ont 
une antre religion KFy a-t-fl 
pas là une contradiction ? De 
même qu'entre le but que vous 
poursuivez. Je prosélytisme et le 
refus du moyen de co mm u ni quer 


avez-vous choisi de 1 
à Paris? 

— La réponse est évidente. 
Paris, qu’on le veuille ou non. 
reste l’un des principaux foyers 
culturels du monde. En . outre, 
les Français sont profonds et 
peut-être plus sensibles que d’au- 
tres à l'expression de théories 
nouvelles pour eux. 

— Pourquoi tfavez-vons pas 
appris le français? 


On s'interroge souvent sur les raisons des 
succès économiques du Japon. Pour le maître 
Taisen Deshimam, la réponse ne fait pas de 
douie : ils tiennent § l'influence dn zen dans 
l'inconscient collectif. 

JEAN MANDELBAÜM 


— Nous sommes des contradic- 
tions vivantes. La construction 
des esprits n'est pas rationnelle. 
Etre vraiment rationnel, c'est 
savoir intégrer l’irrationnel. Vou- 
loir rationaliser le mande est une 
erreur. Nous devons au contraire 


ouvrage paru chez Seghers en 
1977, Zen et Arts martiaux. 

— Le zen est-a donc rime 
des composantes de la force 
nationale japonaise, héritage des 
samouraïs, de ce qu’on a pu 
appeler il y a trente ans le mili- 
tarisme japonais? 

— Non, c’est mal comprendre 
le zen. Celui-ci est utile in- 


et. dans le 
domaine de la force dans lequel 
vous souhaitez que je me place, 
les arts martiaux permettent de 
libérer l’homme de sa peur. 

» Mais la farce individuelle de 
l’être hu main , c’est Important. 
C’est une des composantes de la 
santé. La force sexuelle égale- 
ment. D'aflleure un proverbe 


apprendre à vivre avec elles. La 
vie est difficile. 

— Certains disent que le zen 
n’est que le « za-zen », c’est-à- 
dire le zen assis, autrement dit 
une posture : assis très droit sur 
un coussin dur, jambes en posi- 
tion de lotu& bassin rejeté vers 
rarrière (anus vers le ciel). 


“LES MONSTRES’ 

MARTIN MONESTIER 


■ — Le zen est bien e za-zen », 
mais c’est auss. et surtout une 
posture mentale. 

— Les handfeapés physiques 
ne pouvant pratiquer « za-zen *» 
sont- Os exclus de la pratique 

— Pas du tout. E suffit qu’ils 
apprennent la banne respiration 
à défaut de la bonne posture. 

— Qu’est-ce que la respiration 


contrairement à la respiration 
yoga fondée sur l'inspiration. 
L’une apporte la force <voir le 
Japon), l’autre rémollience (voir 
l’Inde). 

— D’où les rapports du zen 
avec les arts martiaux ? 

— Bien sûr, mais ce serait très 
long à expliquer. Vous pouvez 
peut-être vous reporter à mon 



7Fl f Antenne 2, Fronce Inîer 
et toute la presse écrite unanime : Un éclairage 
sans précédent sur un univers fantasmagorique— 
Un livre ahurissant- les frontières de fimpassible» 
Tout à fait extraordinaire— Un ouvrage stupéfiant, 
fastinont. niFH IS1DN SOFEDIS 


— Le zen est . réputé résou- 
dre de nombreux problèmes 
physiques et psychiques? 

— H est médicalement prouvé 
(voir les travaux de EOial) que 
la posture zen produit' des 
effets psychiques positifs. Or te 
physique entraîne le mental et 
réciproquement. Corps et esprit 
constituent alors une unité. 

— On cite souvent le cas du 
restaurant nintam KaUan à 
Tokyo, où tous les employés pra- 
tiquent « za-zen » avant le débat 
du travail. 

— C’est tout à fait vrai, et les 
résultats financiers de l’entre- 
prise sont extrêmement positifs. 
Et ce n'est bien sûr pas un cas 
isolé. Nombreuses sont les entre- 
prises japonaises où les employés 
pratiquent telle ou telle forme de 
physique ou 


— Certainement. 


de base du zen : te « mu-Jo ». 

— C'est le principe de llmper- 
manenoe des choses. Nous, Japo- 
nais, en sommes imprégnés (en 
permanence). Noue savons bien 
que l’Instant présent ne se re- 
nouvelle pas, que les choses ne 
sont jamais exactement identi- 
ques. Cela permet une adapta- 
tion constante et sans crainte à 
l’évolution. 

— Le « mu-shotofcn » ? 

— C'est l’esprit de non -profit ; 
agir sans attendre une récom- 
pense directe à l'action entre- 
prise: Le subconscient ainsi 
libéré, toute notre énergie peut 
être utilisée. C’est donc para- 


l’on réussit, 

— Le « bishi-ryo » ? 

— C’est l’esprit même du 

de la consci e nce, la conscience 
absolue, la conscience naturelle. 
H faut conserver cet état d’esprit 
pendant la pratique du za-zen. 


Incompréhensible hors de la 
pratique du zen. 

— Que recherchez-vous alors ? 

— Suivre naturellement l'or- 
dre cosmique des choses. Mais 
tout le monde ne réussit pas. 

— Le zen est donc extrê- 
mement utile pour l’homme mo- 
derne? 

— Tout est utile, mais rien ne 
doit être fait dans un but uti- 
litaire. On ne peut expliquer à 
quoi le zen est utile. Ses usages 
sont Infinis et indicibles. On 
ne peut les délimiter U est tou- 
tefois concevable que 1e zen 
résolve tous tes problèmes hu- 
mains. car le zen contrôle tout. 
Je peux par exemple apporter la 


l’efficacité aux hommes d’af- 


ports entre le zen et la psy- 
chanalyse ? 

— je ne suis psychana- 
lyste, et 11 m’est difficile de 
répondre, mais je peux dire ceci : 
H faut laisser venir l’énergie de 
Tlnconsdenfe et non pas la for- 
cer à sourdre. 

»De célèbres spécialistes de la 
psychologie du comportement 
sont parfaitement d’accord avec 
cet aspect du zen. 

— Et 1e «satori», qtrt est pré- 
senté en Occident comme Fïlln- 
mïnatiou finale apportée par le 
zen ? Est-ce bien cela ? 

— Non pas du tout. Le e sa- 
tari », c’est simplement te fait 
de retrouver la conscience ori- 
ginelle. Nous possédons en nous 
la conscience de Bouddha que le 
Karma nous cache. H faut répé- 
ter les bonnes ch o ses en perma- 
nence. Tout le monde a un esprit 
«üw au départ, et c’est en prati- 
quant te za-zen que l'on chasse 
les angoisses et les peurs, et que 
tes racines de l’esprit se puri- 
fient. C'est cela ie satori. 

— Est-il exact que te zen 
cherche à rompre les relations 
affectives entre le maître et les 


— Ces relations affectives sont 
Importantes, mais U faut aller 
au-delà, et rec hercher Puni té 
entre te maître et le disciple. 


C’est m-iff notion parfaitement (Lire la suite pope 272IJ . 
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Le premier testament 
du général de Gaulle 


de la' marine, et on cherchait, 
d’ailleurs sans succès; à . l’affu- 
bler de sobriquets tels. que. c bou- 
langer»- ou phis ' stupidement 
encore .«Képi P'» l 
. En outre, on soulignait sans 
cesse combien H était anormal 
qu’un amiral à trois étoiles com- 


quand, le 15 novembre 1941, nous bar provoquant l'entrée des 


£n mars 1942, à Londres, l'opposiiion 
entre le général de Gaulle, chef de la France 
libre, et l'amiral Muselier, qui commandait la 
marine, aboutit à un véritable début de muti- 
nerie.. L'amiral Paul Gallerel, alors, capitaine 
de corvette, qui fui - du côté gaulliste - un 
des acteurs de l'événement, apporte ici son 
témoignage. 

I PAUL GAUERETI 


général qui n’en avait que deux ! 

Afin d’ôter aux officiers toute 
occasion de le rencontrer et de fa- 
ciliter éventuellement une séces- 
sion, la marine qui, jusque là, 
avalises bureaux, an. premier éta- 
ge de Caxitan Gardens, les trans- 


féra dans un autre immeuble : 


I MPROVISTE comme en défi, 
à une capitulation sans pré- 
cédent dans notre histoire, 
et cela & partir de rien, et 
en territoire étranger, le 
Mouvement de la France 
libre (ainsi nommé d’après 
l’épithète de fret trench, 

■ que. peu enclins aux péri- 
phrases, lui d cmnèrent d’em- 
blée les Anglais) eut certes 
à surmonter de nombreuses diffi- 
cultés. Toutefois son existence 
ne fût réellement menacée qu'une 
seule fois ; eu mars 1942. 

De la crise majeure qu’il 
connut alors, n’ont été publiées 
jusqu’à présent que des relations 
édulcorées ou tendancieuses, et 
toujours très incomplètes. D’où, 
semble-t-il, pour moi qui fus un 
des plus proches témoins de ce 
qai s’est alors passé, le devoir 
de combler cette lacune, main- 
tenant surtout que. selon l’ex- 
pression de Saint-Simon, « le 
temps écoulé a mis ce récit à 
l'abri des ressentiments ». 

Dès juillet 1940, le hasard avait 
voulu que, parmi les tout pre- 
miers à avoir répandu à Londres 
i rappel du 1S juin, 11 se tramât 
un journaliste scientifique de 
trente-neuf ans, André Labarthe, 
auquel le général de Gaulle, fa- 
vorablement impressionné par sa 
îougne et son titre de docteur 
ès sciences physiques, avait aus- 
sitôt confié une Importante res- 
ponsabilité : l’armement de la 
France libre. Mais ce grand dis- 
coureur divaguait parfois si 
étrangement qu’on jour le géné- 
ral. excédé, fut amené à lui 
dire et Monsieur Labarthe, vous 
étés un frénétique f a Ai,mei cata- 
logué, il voua à de Gaulle une 
rancune implacable et. désarmais 


les trouva. Ayant rencontré deux 
d’entre eux peu après leur arri- 
vée, le vice-amiral Muselier et le 
commandant Moullec, Il sympa- 
thisa d’autant plus vite avec eux 
que dans un passé récent 11b 
avalent été, comme lui-même, de 
chauds partisans en France du 
Cartel des gauches. Une sympa- 
thie qui se Tmia en «niHé inté- 
ressée quand Ü apprit que l’ami- 
ral allait commander les FN.F.L. 
(Forces navales de la France 
libre) avec Moullec comme chef 
d’état-major. 

Four Labarthe, ce seraient là 
deux alliés d’autant plus précieux 
qu’en Grande-Bretagne les ma- 
rins représentaient les- - deux 
du mauve- 


grâce à la générosité de Mis Mi- 
chaelis, son propre mess. 

On laissait entendre que si 
les choses n’évoluaient pas, la 
marine pourrait être amenée à 
devenir une section de la Royal 
Navy : éventualité que presque 
.tous les officiers considéraient 
comme acceptable, comme s'ils 
Ignoraient que la masse des 
volontaires, autrement dft la 
a base » du mouvement, était 
foncièrement fidèle au général, 
fidélité qui, comme on le verra, 
n manifestera à trois reprises. 

La première fois, ce fut lors 
de rarrestation de l’amiral par 
les Anglais le 2 janvier 1941. 
Comment, se demanda-t-on, cela 
avait-il pu se foire ? Tout sim- 
plement ! La cause en avait été 
que deux volontaires de -l’année 
de terre en étaient arrivés à voir 
en lui l'ennemi n® 1 de la France 
libre et n’avaient rien trouvé de. 
mieux pour le neutraliser que de 
1 b dénoncer aux services anglais 
de sécurité comme entretenant 


nous rencontrâmes à Londres à 
la sortie de l’Albert Hall où le 
générai venait de prononcer son 
premier grand discours en pu- 
blic. Pressé de me parler, £1 
m’entraîna à l'écart de la foule. 
Cotes, ü comprenait, me dit-il, 
que 1e général ait cru devoir dé- 
peindre le mouvement comme 
« un bloc maintenant inébran- 
lable ». Mais, selon lui, Muselier 
et Labarthe n’avaient pas re- 
noncé à leurs cyniques préten- 
tions : d’ailleurs, ü tenait d'un 
ami anglais que le bruit' courait 
à la City que quelque chose se 
tramait A nouveau contre le gé- 
néral, et, cette fois, avec la parti- 
cipation massive des marins. Or 
que la marine pût ainsi concou- 
rir & la ruine de La France libre 
était pour lui Intolérable ! « Il 
y a là en cours, ma dit-il, une 


Etats-Unis dans la guerre. < C’est 
donc le moment ou jamais, se 
dirent les conjurés, de réparer 
■notre échec de septembre, a 
Malheureusement, leur chef 
nominal s’était laissé pngfliiPT 
dans une aventure knintaiTM». Ce 
fut pourquoi, Labarthe et Motet, 
utilisant un procédé de surchif- 
îremerxt grâce auquel fia pou- 
vaient communiquer secrètement 
avec hn. l’inondèrent de messages 
destinés à l'alarmer, l'admo- 
nester ou l’indigner. 

- En -même temps.- fis -mettaient 
au point le scénario du pronan- 
clamento, scénario qui, à l'Ins- 
tant où Muselier posera le pied 
sur le sol du Royaume-Uni, lui 
remis par une messagère de 


rant de ce qti'ü appelle « un 
coup bas ». € n faut faire bloc, 

dit-il, et pour cela, je compte 

sur tous mes officiers l » En 
même temps, fi convoque à 
Londres les commandants des 
navires dans les porte et il en 
envoie quatre en délégation 
chez l’amiral Dicbens pour lui 
dire qu’fis sont entièrement soli- 
daires de leur amiral et qu'ils 
protestent contre la décision qui 
le frappe. Enfin, sur tes indi- 
cations de Mis Mlchaells, U 
écrit au premier lord de l’Ami- 
rauté pour accuser le générai, 
qui a constamment usé envers 
toi de mensonge, de chantage 
et de brimades, de le limoger 
aujourd’hui dans le but de 
détruire les FNF.L. ; lettre qu’il 
conclut en proclamant haute- 
ment k ' l’impossïbüité pour des 
hommes libres de se soumettre A 
la domination despotique d’un 
seul homme ». 

Appels au secoure qui. comme 
le raconte le général dans ses 
Mémoires, ne restèrent pas sans 
effet : « Convaincu, par Alexan- 
der, le cabinet britannique exi- 
gea de moi le maintien de 
Muselier dans ses fonctions 
de commandant en chef des 
FJVJfi. Le S mars, notification 
me fut faite de cette mise en 
demeure par M. Eden accom- 
pagné de M. Alexander .» 

Mais, dès le lendemain, ce 
sera par écrit que le général 
répondra à cette notification 
verbale en exposant à M. -Eden. 
de la façon la plus complète et 
la plus claire, les raisons pour 
lesquelles lui-méme et le Comité 
national ne peuvent accepter à 
ce sujet l’ingérence du gouver- 
nement anglais et en précisant 
en outre nettement que, si 
oeHe-ei leur était Imposée, ils 
cesseraient de s’acharner à une 
tâche devenue impassible. 

Une épreuve de force dont 
l’Issue ne fait aucun doute, pen- 
sent lés conjurés, qui estiment 
donc le moment venu de dévoi- 
ler carrément le but de la conju- 
ration. a Ce que Von veut faire, 
expliquent-ils, c’est mettre à la 
tête de la France libre, au lieu 
d'un Comité national aussi mal 
composé que celui-ci, un grou- 
pement de personnalités ayant 
fait leurs preuves , groupement 
qui aurait pouvoir de décision... » 


L’esclandre 


charme, Marie-Alix Mlchaeli- 
Bien que pris en main dès son 
arrivée par Labarthe et Moret 


machination qu'à est urgent et auxquels se joindra le général 


vital d’enrayer. 

s Finalement, me dit l’aumô- 
nier. je ne cois que vous 
d'assez résolu et perspicace pour 
assumer la besogne, ingrate 
mais nécessaire, d'accusateur pu- 
blic « » H conclut : « Soyons 
donc vigilants et prêts à inter- 
venir, tel doit être -notre pacte ! » 
Sur quoi U aborda Un autre su- 
jet qui n’était d'ailleurs pas sans 
rapport avec celui que nous quib- 


Odlc (un aviateur antigaulliste 
venu d’Alger via New York), 
Muselier. qui avait reçu du géné- 
ral de Gaulle et du Comité na- 
tional un accueil des plug cha- 
leureux, se montre peu enclin 
à se lancer dans une nouvelle 


La Royal Navy 


Vichy. 

San 1 emprisonnement ayant 
provoqué une énergique protes- 


. ces liens étaient curieusement 
cordiaux D’une part, la rapidité 
avec laquelle l’amiral avait réussi 
à organiser les F JTJIl Sur des 
bases solides, grâce à quoi elles 


résolu à tout faire pour le « dé- 
boutonner », il se chercha à cette 
fin des alliés. 

Ce fut chez les marina qQ'ft 


Ainsi, en septembre 40, se trou- 
va constitué chez les Français 

libres un trio d'opposants dé- 
cidés à s'emparer un jour de la 
direction du mouvement ; trio 
qui deviendra le noyau d’une 
véritable conjuration à partir du 
moment où, afin d’assurer une 
liaison permanente entre lui et 
les personnalités britanniques 
hostiles au général, le Dr Leslie 
Beck du PZD (Political Infor- 
mation Department) aura fait 
s’y affilier une jolie femme de 
ses amies, Mrs Michaeliz, qui, 
d'origine picarde, était devenue 
anglaise par' san mariage avec 
un richissime axfordien. 

Dans cette optique de pro- 
nundamlento, fi apparut à Mu- 
selier et à Moret qu’il leur suffi- 
rait de s’assurer l'adhésion des 
officiels et principalement de 
ceux qui « trouvaient en ser- 
vice à Londres même. Tantôt, on 
soulignait te' contraste entre 
l'attitude distante du général et 
l’abord facile et chaleureux .de 
l’amiral, tantôt, à la moindre 
occasion, on accusait de, Gaulle, 
ce ebiffin», d’injustice à l’égard 


tatîon du général et les pièces 
à conviction s'étant révélées des 
faux grossiers, le -cabinet bri- 
tannique s’empressa de le faire 
libérer .avec ses excuses. 

Labarthe et Muselier se pré- 
parèrent à tirer parti de la pre- 
mière opportunité qui se pré- 
senterait, laquelle .leur parut 
être, en septembre 1941, le projet 

de création du Comité national 

de la France libre. ■ 


contribuaient très efficacement à 
la protection des convois, lui avait 
valu incontestablement l’estime 
de ses collègues anglais. D ; autre 
part,' ceux-ci éprouvaient pour lui 
une 'sorte de sollicitude parce que, 
la Navy étant en Grande-Bre- 
tagne fc the senior service ». fis 
comprenaient mal qu'il fût su- 


Malfi, le B mars, au cours de sa 
première entrevue avec le géné- 
ral. ceiuî-cL après l’avoir fétârfté 
à nouveau. l’Invite à se séparer 
de Moret en raison des télé- 
grammes Inconvenants que celui- 
ci lui avait adressés pendant 
toute son absence ; télégrammes 
dont on n'avait eu connaissance 
à Carlton Gardens que parce 
que deux Jeunes aspirants, déta- 
chés en renfort au bureau du 
chiffre de 'Westminster Bouse, 
avalent été si choqués par l’ani- 
mosité dont ces textes témoi- 
gnaient envers le chef de la 
France libre que. second témoi- 
gnage de la loyauté viscérale des 
volontaires de la base à son 
égard, ils avalent estimé ne pas 
être en droit de les lui laisser 
Ignorer. 


L’amnônier 


Us revendiquèrent pour leur 
triumvirat, assorti de quelques 
comparses, dont René Pleven, 
l’entière réalité du pouvoir. 
Mais très vite cette tentative 
tourna court devant l’attitude 
Intraitable du générai Néan- 
moins, quelque .temps après, 
celui-ci jugea 1 , boh de passer 
l’éponge en nommant Muselier 
commissaire national à la 
marine, et en adoptant plu- 
sieurs mesures d’apaisement que 
lui avait suggérées l’aumônier 
des FNFJX, l'abbé Olphe- 


Oehzf qui. en sa qualité de 
« délégué auprès des éléments 
navals alliés », ressentait le plus 
tout cela, c’était, assurément, 
l’amiral Dickens, lequel, tout à 
son souci d’efficacité et à son 
désir de. gonfler l’importance de 
ses fonctions, souhaitait extrê- 
mement que, comme les autres, 
les F-NJF.li. devinssent une sec- 
tion de la Royal Navy. 

Ce fut, d 'ailleurs, parce que 


Les conjurés, clamant que 
c’était là une « abomination 
digne de la Gestapo », n’en pres- 
sent que plus vivement l’amiral 
de sauter le pas. C’est ce qu’a 
fera Je lendemain où, après une 
réunion du Comité national 
consacré au compte rendu de sa 
mission, II déclarera qu’fi démis- 
sionne de son poste de commis- 
saire national. 

Le général a, alors, une réac- 
tion à laquelle zml ne s’attendait : 
se souvenant de ce qui . s'était 
passé en septembre et tenant 
compte des mises en garde de 


Galhard. 


La plupart du tempe en sou- 
tane, l’abbé Olphe-Gafiiazd en 
imposait, par sa. prestance, son 
glorieux passé de combattant et 
le ray onn em en t de sa bonté tein- 
tée d’humour. 


l’on y sot que Muselier tenait 

beaucoup à assumer une impor- m vii im _ us 

tante mission *qœ Je général l'aumônier, il accepte la démis- 
venatt de lui confier (celle de don mais, primo. Il nomme com- 
ralller à la France libre avant missaire national à la marine le 
la fin de l’année 1941 les Des plus ancien des officiers fie 
Saint-Pierre et Miquelon), que capitaine de vaisseau Auboyneau, 
l’Amirauté ne s'opposa pas à ce alors en opérations rfans le Pad- 
qu’il appareillât le 24 novembre, fîqoe, promu contre-amiral à 
avec le Surtout et trois corvettes, titre temporaire) ; secundo. Il 
de Greenoch pour Terre-Neuve, met l’amiral Muselier en per- 
Ma &' di vers es complications mission pour trente Jours et» le 
étant intervenues, l’opération ne relève de son commandement 
put être menée à bien que la des FN JJu. 
veille de NoëL Stupeur et indignation de 

• Gr, entre-temps, un évènement celui-ci qui considérait les 
d'une importance mondiale s’était FN-Fi. comme son fief 1 D’nr- 
produit : le.7 décembre, les Japo- gence, il réunit les chefs de 
nafa avaient attaqué Feari Eter- service pour les mettre au bou- 


. Ce. n’était un secret pour, per- 
sonne que ledit groupement 
devait comprendre; outre le 
triumvirat, des gens comme René 
Pleven, Henry Hauck et le géné- 
ral Odic. 

Labarth e et Moret avalent 
en outre Imaginé, afin d’être 
plus sûxh d’être suivis par tous 
les officiels, de les inviter 
à adresser à l'amiral, pour le cas 
où Ta décision prise contre lui 
ne serait pas . rapportée, des 
lettres Individuelles de démis- 
sion. lettres qth. disaient -ils, 
constitueraient de leur part au- 
tant de témoignages de dévoue- 
ment à son égard. 

Ayant appris par l'aumônier 
que, le 10 mars, Muselier a fait 
courir le bruit que déjà trente 
« démissionnaires » æ sont fait 
connaître, le général décide le 
11 mars de venir parier aux offi- 
ciels de Westohnster House. H y 
exrive à 17 h. 30, accompagné 
d’un seul aide- de camp. «A 
commencer par moi, dêciare-t-U 
en débutant, chacun doit le res- 
pect à Vomirai . » IA -dessus, ce 
dernier, prévenu nox Moret, fait 
irruption, très pâle et une 

agitation fébrile. Tranquillement, 
le générai termine son allocu- 
tion ; après quoi 11 manifeste le 
désir de s’entretenir avec chaque 
officier en particulier. Muselier 
déclare alors, aux ecctomations 
des conjurés, qu'il s'oppose caté- 
goriquement à ce que ces entre- 
tiens aient lieu hors de sa pré- 
sence. <t Amiral, lui réplique le 
général, cous manquez au devoir 
militaire» : puis, très maître de 
lui, B se retire- en disant qu’il 
reviendra une autre fols et que 
« d’ici là, tout le nécessaire sera 
fait.» 

Cet esclandre m’avait brutale- 
ment révélé à quel point l’avenir 
du mouvement était en danger. 
Aussi lorsque, pour rompre le 
silence oppressant qui avait suivi 
le départ du général, Muselier 
demanda si quelqu’un désirait 
des explications, me suis - je 
avancé, soudain résolu & mettre 
-la circonstance à profit pour 
Jouer, comme convenu avec l’au- 
mônier, mon xôte d’accusateur 

public. 

Ce fut à Moret que Je m’en 
pris ; en forçant ma voix, je lui 
reprochai d’avoir constamment 

cherché à envenimer les rapports 
entre le général et l’amiral, et, • 
pie encore, d’avoir plusieurs fois 
tenté, par ambition ou aveugle- 
ment, de provoquer une scission 
du mouvement Sans doute ai- je 
insisté longuement et véhémen- 
tement sur ce qu’un M compor- 
tement avait d’inssnsé et 
d’odieux car. relatant cette scène 
dans son livre, Muselier conclut 
en disant : cGaüeret se retira 
furieux! » ‘ 
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CHRONIQUES 


- seuls, et 11 est impossible de 

f llUriPP prouver que cette difficulté ccns- 

Lillwâuu U tue véritablement on handicap 

üSüüüüÜHHi majeiL dans la diffusion du 

français. Si les jeunes Améri- 
m il « i ■ • cain(e)s font aujourd'hui beau- 

I orthographe mæm 

^ une orthographe artificielle. 

» Et surtout, il faudrait s’en tai- 

la campagne iëssiê 

*■ ^ ratent avoir une orthographe 

■■ JACQUES CEtLARD HHB SigaS 

j ONT1NU ri*£, changement. d’un film, de préoccupations et Et sl nous, Fr an ç a is, lisons peu. 


JACQUES CELLARD 


réformes, respect des ins- de fantasmes politiques le pio- ° e _°’ e6t P®® Q® nous 

titotions : on s’y croirait. blême de l’orthographe est avant sommes détournés de la lecture 

Le fait est que le vocabu- tout un problème de techniques. PW 163 difficultés de l 'ortho- 

lalre et, derrière lui, II n'y a pas une entité <x ortho- graphe. 

l’Idéologie de la bataille graphique du français » que l’on C’est dans le passage du 

séculaire autour de l’or- pourrait en quelques armées rem- élus à l'écrit que se situe la 

tho graphe n’ont rien à placer par une entité « ortho- difficulté. Et là, S faut désigner 

envier à ceux de ia graphe nouvelle » par la vertu non un coupable mek un res- 

bataiDe septennale pour d’une révolution de fait on d’une pensable : te système d’cuselgne- 

la présidence. Ceux décision administrative. H y a ment du français tel qu’il est 

iclament une « nouvelle des individus et des situations. conçu est géré par notre mlnls - 


— cette image — par exempte, le 

rrrrr i TDF Cercle de craie caucasien doit 

I nfiA lKË Brecht remarquait qu’il vaudrait 

mieux ne le voir que par frag- 
ments et, chaque fois, d’un point 
| I rn rn de vue différent. Mais, alors, il 

1 / faudrait que, matériellement, le 

MJ I I I il spectateur ne soit pas bloqué sur 

I I lillj 11116 P 05 ^ 011 assise, fixée' à 

l’avance et immuable : ü devrait 
avoir la possibilité, le loisir, 
•g m . . d’aller et de venir, de bouger, de 

' Tl Ail 1* I AAlPAPTP attenriwi pL^upport 

UlHIl I CHU aile îs^-rst’r^r's i 

M- reprendre le livre, ou le tâê- 

DrPMlPn HftftT ^ ■ spectateur celle de vaquer à ses 
■■HH DLIlimJU/ I/viU occupations personnelles devant 

E théâtre parisien vient de où. à la Comédle-Prençaise, n écran de “ T - v - 

battre un record : celui n’y avait pas moins de deux L’antre hypothèse, & l’opposé 


pour 


BERNARD DORT 


L’antre hypothèse, à l’opposé 


du plus long spectacle entractes par soirée : l’un de ceüe-ct, est, hélas 


sans entracte. La Trilogie entre te troisième et le qua- rammunément plausible . Elle 


la présidence. Ceux 
qui réclament une « nouvelle 
donne » orthographique, l’ai- 
temflûoe, en somme, ne sant- 


Clauâe Régy, au Théâtre et la petite pièce qui la précé- serait une chose trop sé- 
ries Amandiers de Non- dort ou la suivait (ainsi, la rieuse, sinon sacrée, pour saul- 

terre, dure quelque trois soirée dépassait souvent minuit), frir d’être Interrompue. Une 

heures et quart d'affilée. Parfois même, à l’Opéra, la messe ne supporte pas d’entracte 
La représentation est an- durée des entractes excédait (encore qu'elle comporte bien des 


ment * ™? g ais t cI , q u il , noncée pour 20 h 16 ; elle «an- celle du spectacle : il y a quel- * numéros » différents). Un 

c f °^ n minlfi- mence eifectivement à la demie ques années, à l’Opéra de Borne, spectacle qui prétend au rituel, à 

tère de 1 éducation. Celui-ci seul et termine, sans la moindre pour Emani, on avait droit, la cérémonie, non pins. Tout 


Qui a besoin de l’orthographe ? tère de l’éducation. Celui-ci seul et œ termine, sans la moindre pour Emani, on avait droit, la cérémocse, non, pins. Tout 

De quelle orthographe ? Au prix pourrait « penser » une grande interruption, à minuit moins dix. moyennant un intervalle, comme théâtre aspire, peu ou prou, à 


ils qu'une» rmnontê *«dfé" de quel travail ? Les réponses poUtiquede l’orthograpbe pour certes, cette Trilogie est loin disent les Italiens, à trente ou pétrifier ses spectateurs. Les obîi- 
rante »? Et ceux qui « tapent 4 ^ QnesÜQns sont évidemment te® années qui viennent ; hn a*™™*,.» mate m» «««« — * — iZT — CT * — ** 


quarante minutes entre chaque ger à rester assis, immobiles et 


tables du Café du commerce : 


a io te „? T f <xmrB , , P®® nioins une épreuve, et cette tion contre une heure et demie res, c'est un début de pétrifica- 

daBs nos sociéÉés - 18 P*“e de ^««KanJstes, ï £°fî, op ^S tes ’ épreuve frète la torture pour de Verdi. Ne fallait-il pas avoir tion. On met, le plus longuement 

rit? ** «“nranlcatian écrite tradl- ““ 188 tonmua invétérés (dont je te temps de se rendre visite de possible, les spectateurs en pos- 

« fustigés » pour crime de « déni- ttonneTte. Si celle-ci est condam- tees ; traduire en décisions te suis), en état de manque, passé loge & loge, de se montrer, de tjure d'admiration, d’écoute res- 


grenMiit systématique » de lins- ^ p^. ^ rad j 0 ^ télévision, résultat de lecrs travaux, et soi- heur« de privation. 


titutSon ? l'orthographe mourra de sa belle vie sur le terrain l'application 

H devient urgent, en tout cas, en même te mra «*» récii _ de cette politique, 

que tes responsables de notre ture, et « on ne tire pi sur une 
devenir orthographique tfem- ». 

ploient à « mener «ne poUtigue JMETnirtOIlS 

izisLzrzsjsrï rAaïsaï 


Marmitons 


suis), en état de manqua passé loge à loge, de se montrer, de ture d'admiration, d’écoute res- 

deux heures de privation. voir et d’être vu ? Le théâtre, peotueuse. et l'admiration devrait 

Rang doute faut- H que la re- an dix - neuvième siècle, ne s’ensuivre. Nous voilà en pleine 

présentation rte se termine pas tenait- il pas de la maison de méthode Couè ! 

trop tard, à Nanterre, pour que rendez-vous ? Alors, 1e spectacle 

tes spectateurs purisiang f yhiK de la saBe remportait souvent n i 


nombreux que tes nanternois) ne 


celui de la scène Relisons 


sont ctairernJntsea obiectifs et encore da domaine de l’histoire- Nous sommes loin de compte, ratent pas 1e dernier REJL On Balzac (Splendeurs et Misères 
des moyens d’action Jus<in ^ P reuve du s'il s’agit de réformes du sait aussi que, après minuit, les des courtisanes) ou Zola (Nana). 


appropriés ». ccmûnalxe, c'est par la parole que contenu, simplification graphique te chnicien s du théâtre ont droit n a -en est, bien sûr. plus ainsi. Jn 

WMM InsQuà porter d'un “ structure dons une première u* mute ou d'accords, le nmile- à des heures' supplémentaires, On rogna donc our la part de S? 

< choix de société , v^muol c 2P ftKl de tère ee réfugie oourageusement «lui accroissent lourdement tes rentructe. Mais de là â suppri- 

pas ? Ecrire sans fautes n'eat P™sde intérieure. Dsns une derrière l'autorité de l'Académie dépenses. Mais U n'y a pas Que n oelul-ci ' Passe encore pour (souvent impregiiœ à la 


pas ? Ecrire sans fautes n'est 
plus, comme au siècle dernier, 
la condition et la garantie d’un 
emploi dans la fonction publi- 
que, chez les * nantis » ; et tes 


pensee intérieure, uans une derrière l’autorité de l’Academie dépenses. Mais u ny a pas que mer celui-d ' Passe encore pour 

seconde éta pe, c 'est l’écrit Qui, française, laqwite n'a aucun des raisons matérielles ou ftoan- certaines œuvres : une tragédie 


tour, structure la parole pouvoir ni de décision ni dap- elères à la suppression de Ven- grecque, par exemple, souffre 2 e Au J ?^ tn ^ re ’ 11 


. . - - « — «vwbwu «av — — — - — — gmcqiK, par exempte, souure a r». _ . 

pas admettre que pllcatlon, et n’a même pas le tracte. OeUe-ci est en passe de maj d’être interrompue. Et Kleist 


dépu de minrmnm de compétence néces- 


uîStrés dc“ il génération 111 dœ f Mmp ^lté et peut-être' grâce aaire â cet égaid.1ra s'ait de plus on domT'des si^ctades ^ de souffrances Sre tracera 

vin fit ans en 1981 n’ont guère à ta3 ^ t C OTTime 11116 tr ?lflième pédagogie, c’est â peu près le continus. Au Théâtre Gérard- roquer l’échec de sa Cruche J s0 ^l t _aff_ nn !_f? pèce 


te marché du travail que tes A ; Osera-t-on suggérer que ce ae ofla^speare. se wrou- ^ à Weimar. Il la coupa 

forts en orthographe. En fait, fis ^5® n ^ e problème de l'acquisition de l’or- ^ &as f i fda “®. ^ entracte. D’autres œuvres, 


continus, au ineatre ueraru- vnnn«r l’échu «. rw*» huu»oii par uk «»pocc 

Phllipe de Sÿ^-Denis. te r em - Stee taSSf i^ésSmS^ ‘SL T 

p«c. de Shsteumeere. se dérou- l£ _ el 4 weimar. a la coupa d'un 


nient ont pas ÆTc'csWtilre 

fort peu. Mais ce sont bien “?=>■ ™ p00r I Ie 
dei vïïous de la société fran- 


pour 1e fiançais central et ufE- êre „ et mi, seoBblement réduite) aweHent une on pin- fe doit J**- 

ante! PaUr , Ie ra an ^ US res^^bles de notre «iseign*- Interruption, tout comme S^VtoSSions : elles ont de S"’ 1 ’ 1 ?' 


çaise qui s’affrontent à travers 


D’un côté, lies vertus de l’effort. 


, .uk imu 1» «riwtnuc, da français ? Ce3ui-<d pa- aujouru-nui ia w , 

.Jf™: 1 “*“■ ™ p ™ r mit u-uTOlr qiïvk objectif digue *”• par Peter BrocJt — ^ t 

Ménltoante nt ct u ee pour te d'attention : le commentaire üt^ J™ de plus de deux ^ 

téraire ; et un seul TOU souci : Sorwa etaoaa 


aujonrd'bul la Cerisaie de Tehe- ^ prfcstment, , 


te saujaile. te respect du patri- „ d&rtrs “ arriver te plus tât possible à 

moine (et Dieu sait si. Pmre te Ja Htterat™. Au «ute bel- 

medleur et pour te pire, rortbo- faire : 

cuisines, les lnstitntems-marmi- 
tans et les basses œuvres ortho- 


graphe appartient à ce patri- 
moine I), la tradition (ah ! ces 
souffrances des parents « bons 
en orthographe » qui votent l’un 
de leurs rejetons multiplier les 
fautes 1). le contentement qui 


Frivolité . ^(^ui^ouffT^: 

La léduction du nombre et de à P èoaane’nif l'an 0 ™ ^ ^ tenES I®® 11 *® 18 s°ucîe- 

u ssiïa â îurî££s 

ÏZL n L* l °,l • due et où l'on nfe pouvait guère 


TO nSse^^si^Kte^^ geais ». dont tes fauteuils et te 
; prattfératian des entracte.- le 
■W* lydracte v die Pmue a . iteamcn an public. 


11 té. Vilar ou Ariane Mnouch- 
ktne, qm ont pourtant rompu 
avec bien des usages « bour- 
geois », dont les fauteuils et la 


cn^lgute'S'fiïS^te^’dr d'année s-, gpe te allé e de pair 'SSSTâïïs’teS toù 
têe conenp wiü-mAmp «ïm™» avec le développement du ethéâ- i VIX , <v»Tfl fexnTlfn«» ssnK rirait*» (oh il pouvalî. se restaurer à peu 


uxueat/. üc Duuwawcman, h*ia La faciüté et la spontanéité tée, conçue elle-même comme „ fou-.* __ » »»- «.^uque, i»u> uuuw, . - , . - 

naît de la difficulté vaincue ont leurs charmes, personne n’en une approche gourmande de la canBtructiori ^ Wen des dfllK ^ dt 

BreL une société bien cravatée, disconvient. Mais te fait est te : Httératnre. An pis. et trop sou- œuvres draroaSoncs (surtoot les 1 °* 1 ^^„ L d8 

De l'autre, te refus de l'atbi- aussi loin Que nous remontions vent, ou fête d'ignorer que le, perme ttre aux teralHem*. qui . p,^ 6ica faite. , du *“* *» Jïïjlïff”??: 


à vue- cela explique, sans doute. 


De l'autre, le refus de l’arbi- aussi loin que nous remontions vent, on feint d'ignorer que les 

tratre, le goût de la spontanéité dans l’histoire des sociétés élèves que l’on « initie » aux 

plus «u moins prise pour l’es- humaines, la pensée spontanée beautés de la Chanson de R o~ 

eence de la liberté, le souffle de s’efface toujours derrière la pen- land ou du gazouillis de Colette 

régaltté — plus d’orthographe, sée élaborée.' Cette élaboration savent à pêne lire et écrire, 

plus de victimes, — la volonté parte simultanément sur le choix Réformer l’orthographe ? Feut- 


pennet t re aux travailleurs, qui 


élèves que l'eu . initie » eux dlx-ucuvièmc siècle), mais une ^? me «■!»“ .r fcb y a L«;. 

beautés de la Chanson de Ko- que , daM Itertede ne «lie coustrocHon n'en demeure iatmosphére fèstive du T JJ JP. 

land ou du gazouillis de Colette Pas rentrer trop tara chez eux- ^ avec ^ exigences — Maintenant, dans bien des 


du rationnel : une société à des mots, sur leur arrangement être. Mais après que l’on aura 30 lieure8 


iveut à pêne lire et écrire. Intervalle ou la panse est l’une théâtres, il n’y a plus, nxxnoH- 

Réformer l’orthographe ? Peut- VUor fit commencer les specta- de celles-ci Ne pas marquer thlqne et fermé sur soi, que le 


i phrases, et sur la structura- réformé renseignement du fran- 


De là à parler de gauche pour tion des phrases ai textes. On çais en lui fixant pour priorité 


lieu de 21 heures. deuxième acte 

Mais Fentotcte avait aussi Godât serait 


contraire à même de soi, de son propre 


la réforme, de droite pour le peut regretter que nous, Fran- l’accès du plus grand nombre à mauvaise réputation : il sentait l'économie, à la respiration et corps. Peut-être est- 


maintien, fl n’y a qu’un pas à çais, soyons obligée d’y ajouter . la langue écrite de chaque jour, la frivolité et la mondanité 


ne pas franchir d'ailleurs. Même la difficulté de la graphie. 


zwn l’accès de quelques-uns à la bourgeoises. Je 


■ sommes pas les paraphrase littéraire. 


d’une époque, pas à lointaine, arbitraire dans Buis clos de Sar- Assurément, ce n’est pas atten- 


dre ou dans Fin de partie . 


Pétrifier 


DÉCOUVREZ AUJOURD’HUI 
L’ACTUALITÉ DE DEMAIN 


dre assez de hü. Un spectacle ne 
vit que d’échanges entre la 
scène et la salle ; 0 appelle tttm» 
parole double. A l’entracte, le 
spectateur prend la parole. Le 
théâtre n’a que faire de spec- 


a prévu expressément trois types 
de transition différents : deux 
qui maintiennent l’enchaînement 


(1) En 1957, dans une < réponse 


par un « noir » ou un c change- à Jesn-ïxmiB Bartault ». vmu no- 

ment de plan », l’autre qui Insti- parisienne de^PJLPjf le puNi^de 


des trois parties de la pièce, il fîVf** »» te mfiawa publics q*i 

œfi priait : c Rideau »), te, évidemment. » (Cf. le Théatr^*#^ 


s’il respecte les liaisons, Claude vice public ‘ présentation et notas 


Chaque mois, SCENCE & VIE présente- 
la -science d'aujourd'hui qui façonne le 
mpridededemaia 

Chaque mois, SCIENCE & VIE vous oE 
fre plus de rringt articles documentés, 


on a gelé de la lumière pour la peser 1 Site 
photon a une masse, une nouvelle thé- 
orie de l’univers pourrait voir le jour. 


Acoustique : Un bruit "anti-bruit" qui an- 


chfffrés et îllüstrés sur tous les domaines nulerait te bruit Des chercheurs français et 

de l'actualité scientifique. anglais l'ont testé. Science & Vie analyse 

et raconte cette expérience. 

Astronomie: Dana quelques mois, les pla- 
nètes du système solaire se trouveront Génétique : La Bible dit que la femme fut 
alignées.; Quels sont les risques pour la créée à partir d’une côte d’homme. Proba- 

terre? Science & Vie a étudié ce phénomè-« blement à tort selon les plus récentes re- 
né et dit ce qu'il faut réellement en penser. > cherches des-génétidens sur le lien sexe- 
chromosome. 


Médecine : Beaucoup d’aliments contien- 
nent des graisses insoupçonnables. Découvrez aussi, dans ce nouveau nu- 


Sdence & Vie en dresse le tableau méro. les varans syn thétiques, la noi>E 

Le cholestérol, par exempte, est loin vefle caméra sous-marine à ondes électro- 

d'être Punique menace pour notre cœur. acoustiques, etc. 

Découvrez dans Science & Vie la science 
Mathématiques : Dansun sondage peut-on d'aujourd’hui elle monde de demain, 
prédire sérieusement un score de 49% ou Fnuente P 


de 51% 9 Science & Vie analyse les mé En vents partout 9 F 
thodes de sondage et met en cause l'in M»P Uf| 



Régy gomme les interruptions. 
H rétablit ose continuité là où, 
précteémant, 11 y a discontinuité. 

Pourquoi, donc, aujourd’hui, ce 
déni de l’entracte ? Deux hypo- 
thèses viennent à l'esprit Lime 
tient à ce que j’appellerai une 
« ép i cteat k m » du spectacle 


'Armand delcampe, call. c Pratique 


Edité pu la M KL le iToade. 


b fawit dlri ctem de ta 


théâtral 1 a représentation rêve 

de la continuité de l'épopée, du 

roman ou du film. Elfe refuse la 

fragmentation rigide en scènes 

ou eu actes. Elle veut être une n 

sorte de fleuve dans lequel le 

spectateur peut, à son gré, se „ 

ptaiger ou duqu^ U peut se re- 


Reproduction interdite de ton otf- 


I Pour tous les sports 


Physique fondamentale : Science & Vie _ _ _ _ 

présente une extraordinaire expérience :■ Le premier magazine scientifique européen. 
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La récupération 
des déchets 

La crise de l'énergie ei les dangers de la 
pollution ont provoqué une prise de conscience 
anti-gaspillage. On récupère de pins en plus 
métaux, papiers, déchets organiques, etc. 
L'Etal, les collectivités locales, les entre- 
prises, sont en première ligne de cette bataille. 

CHRISTINE EFFHHHHB 


Pins de 500 minions de tonnes 
de déchets sont produits en 
France chaque année : ordures 
des ménages, rejets des Indus- 
tries, résidus de l'agriculture, 
dans lesquels se retrouvent 
pêle-mêle, papiers et métaux; 
tissus et caoutchouc, verre et 
huiles, boues et plastique.- Ces 
déchets, fl faut s’en débarrasser. 
Alors, vaille que vaille, on les 
enfouit gous terre, on les jette 
dans les rivières, on les brûle, 
on on les abandonne an hasard. 

Agir ainsi, c’est prendre, déli- 
bérément, le risque de déverser 
sels de potasse, chlorure de cal- 
cium et mercure dans les cours 
d’eau, de- rejeter dans l'atmo- 
sphère, amiante et poussières 
sulftxretiees, de laisser des quan- 
tités trop importantes de phénol 
et de cyanure s'infiltrer darne 
les sols et s’entasser au bord des 
chemins, papiers gras, carcasses 
de voitures et vieux matelas. 

Agir de la sorte, c'est aussi 
disperser matières premières et 
énergie. 

1973 : le choc pétrolier. Les 
pouvoirs publics ^alarment de 
la dépendance de la France pour 
ses approvisionnements en ma- 
tières premières et de l'appau- 
vrissement des réserves natio- 
nales. La civilisation de l’hyper- 
oonsommatlan et du gaspillage a 
vécu I Désormais, la France doit 
économiser. Comment? En or- 
ganisant, notamment, la récupé- 
ration des déchets. 1 A 5 . ®. des 
besoins énergétiques pourraient 
être Ainsi couverts, estime-t-on. 

La kri du 15 Juillet 1975. rela- 
tive s à l’élimination des dé- 
chets et & la récupération des 
métaux b Jette les bases de cette 
nouvelle politique « écono- 
mique b : 

— Les communes doivent as- 
surer la collecte et la récupéra- 
tion des ordures ménagères. 

— Les industriels sont respon- 
sables des déchets qu’ils produi- 
sent (les sanctions prévues vont 


de l’amende à l’emprisonne- 
ment). 

— Une Agence nationale pour 
la récupération et l'élimination 
des déchets (ANRED) est créée. 

• Les déchets des ménages. — 
Chaque année, les ménages fran- 
çais produisent 14 millions de 
tonnes d’ordures ménagères (plus 
de 250 kg par on et par habi- 
tant), auxquels & faut ajouter 
on million de tonnes d’ « encom- 
brants b (vieux matelas, appa- 
reils ménagers boxe d’usage, etc.). 
A raison de 95 %, la population 
bénéficie actuellement d’un ser- 
vice de collecte des résidus ména- 
gers qui sont traités à 70 %. La 
moitié est répandue dans des dé- 
charges contrôlées, le veste est 
acheminé vers des usines pour 
y être réduit à l’état de com- 
post (amendement organique 
pour les sols) ou incinéré (1). 

Ce flux d'ordures ménagères 
peut toutefois être détourné vers 
la récupération dès te ramas- 
sage. Les premières i collectes 
sélectives b, organisées en 1973, 
déjà, à La Rochelle puis au 
Havre, ont porté essentiellement 
bot 1e verre. Depuis, elles se sont 
étendues au papier et an carton 
et touchent plus de quatre mille 
communes. 

• Les déchets industriels. — 
L’industrie produit 150 millions 
de tonnes de déchets par an, dont 
2 millions présentent un carac- 
tère- toxique ou dangereux. Ces 
déchets sont, en principe, élimi- 
nés par les industriels eux-mêmes 
ou par les professionnels de la 
récupération (2). En 1979. un 
tiers a été revendu à des récu- 
pérateurs, un tiers a été mis en 
décharge, tandis que 1e dernier 
tiers était rejeté dans la nature 
ou subissait des traitements 
divers. 

• Les déchets organiques. — 
D'origine domestique (boues 
d’épuration, compost urbaln_J, 



industrielle (sous-produits des 
abattoirs, des distilleries, des 
conserveries) ou provenant du 
monde agricole (résidus dea 
récoltes, déjections d'élevage, 
déchets du bote), tes déchets 
organiques représentent 395 mê- 
lions de tonnes. Us sont en par- 
tie réincorporés dans le sol. 

Les métaux 

— LA FERRAILLE : la fer- 
raille a toujours été récupérée 
en presque totalité. A 95 % en 
1979. La même année. 1e fer 
récupéré permettait de réaliser 
une économie d’énergie de 55 % 
(par rapport au traitement du 
minerai lui -même). La ferraille 
de qualité qui provient des chu- 
tes propres de la sidérurgie est 
généralement recyclée au sein 
même de l’usine qui l’a produite. 
Les autres déchets ferreux, reje- 
tés par les usines de transfor- 
mation des métaux ou que l’on 
retrouve ou rebut, épaves auto- 
mobiles (3), matériel ferroviaire, 
charpentes métalliques, vieilles 
machines agricoles on indus- 
trielles, 61ed.ro - ménager, etc, 
sont récupérés par des ramas- 
seurs professionnels. Seuls 
échappent encore à ce circuit 
tes boîtes de conserve et le fer 
emprisonné dans le béton. Sur 
12 minirwTg de tonnes de fer- 
raille récupérée 9 millions de 
tonnes sont utilisées en France, 
principalement par la sidérur- 
gie et les fonderies, tandis que 
3 millions de tonnes sont expor- 
tées vers l’Italie. 

— L ES METAUX NON FER- 
REUX : tes déchets des métaux 
les pins courants (aluminium, 
cuivre, étain, plomb, zinc) pro- 
viennent des débris domestiques 
ou artisanaux (plombiers, serru- 
riers, électriciens), de l'adminis- 
tration (les Domaines et tes ser- 
vices publics mettent en vente 
par adjudication le matériel 
réformé et tes déchets de fabri- 
cation des entreprises d'Etat), 
mais surtout de l'industrie. En 
1979, 736000 tonnes ont été ré- 
cupérées et recyclées suivant 
deux filières : l'utilisation di- 
recte par les producteurs ou 
l’affinage. 


Pourquoi ne pas récupérer 
davantage la chaleur dégagée 
par l'incinération des déchets 
industriels, les calories perdues 
lors du refroidissement des 
réacteurs nucléaires ? Pourquoi 
ne pas développer tes capacités 
d'aTfinage de déchets qui, sou- 
vent, faute de pouvoir être trai- 
tés en France, sont exportés et 
nous reviennent sous la forme de 
produits manufacturés ? Certes, 
les investissements peuvent être 
lourds, mais les économies réali- 
sables sont appréciables. 

Organisation au sein même de 
l’entreprise, le recyclage demande 
aussi une organisation par sec- 
teur ou par région. C’est ainsi 
qu’au niveau local se sont créées, 
d’une part, des associations dons 
lesquelles se retrouvent de pe- 
tites entreprises qui ne peuvent, 
seules, supporter les charges de 
cette nouvelle politique des dé- 
chets et, d’autre part, des bourses 
de déchets qui facilitent tes 
échanges entre industriels. 

Les papiers et cartens . 

Autre secteur déficitaire de la 
balance des paiements (6.4 mil- 
liards de francs) : les bois et 
pâtes à papier. Pour une consom- 
mation en France de plus de 
six millions de tonnes de papiers 
et cartons, la récupération atteint 
à peine 1,8 million de tonnes, soit 
environ 30 %. 

Vieux papiers et cartons -ont 
collectés à 80 % auprès des 
agents producteurs a par obliga- 
tion s (éditeurs de presse, impri- 
meurs. grandes surfaces, admi- 
nistrations-.) ou auprès des 
« volontaires b (ménages, com- 
merçants, industriels et collecti- 
vités locales). Récupérés, Us sont 

mière élimination 110 des corps 
étrangers, pute conditionnés par 
balles de 300 ou 600 kilos. Ces 
fibres cellulosiques de récupéra- 
tion (F.CJU sont réintégrées au 
circuit de production après un 
nouveau traitement et fournis- 
sent papier journal ou d’écriture, 
papier d’emballage ou domes- 
tique. cartons, etc. 

En 1975, puis en 1977, te gou- 
vernement avait fixé comme 
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(l)Par rapport & la consommation apparente de mètaL 
(2) Par rapport au traitement de la matière première vierge. 


Pour améliorer tes taux de ré- 
cupération de ces mataire, et donc 
augmenter les économies d’éner- 
gie, réduire tes importations et le 
déficit de te. balance commerciale 
— objectifs fixés en 1975 par le 
gouvernement — tes industriels 
s’efforcent de mettre au point de 
nouveaux procédés de fabrication 
qui leur permettent, non seule- 
ment de récupérer mieux et da- 
vantage, mais aussi d’utiliser plus 
judicieusement tes matières pre- 
mières et des matériaux de 
substitution, moins chers ou 
d’origine nationale. L’ANRED 
apporte son concours financier 
et technique aux expériences 
susceptibles de trouver de larges 
applications. 

Par exemple, dans 1e secteur 
du cuivre. Importé presque en 
totalité, quatre sociétés tentent 
de supprimer le brûlage des 
câbles en Installant des unités de 
traitement capables, après 
broyage, de séparer te métal de la 
gaine plastique. D’autres se lan- 
cent dans te. valorisation des 
bains usés de gravure contenant 
du cuivre. Dans le secteur des 
métaux spéciaux, deux unités de 
traitement des déchets mercuriels 
ont été créées dans l’Isère et 
dans l’Ain tandis que 1’ ANRED 
engageait une campagne de ré- 
cupération du mercure contenu 
dans les dix mnifrms de pïles- 
boutons jetées chaque année. 

A Grand-Quevil] y (Seine- 
Maritime), une usine d’engrais a 
investi 40 millions de francs en 
1977 dans la réalisation d*an 
atelier qui transforme en plâtre 
une partie du phosphogypse re- 
jeté jusqu’alors dans la Seine. 

Ces initiatives, parmi d’autres, 
présentent l’avantage de préser- 
ver l'environnement Mais on est 
encore loin des objectifs gouver- 
nementaux : en 1979, les taux 
d’importation demeurent très 
élevés tout comme le déficit de la 
balance commerciale. 


objectif une augmentation de la 
part de vieux papiers utilisés en 
papeterie. Un des moyens suggé- 
rés était la valorisation de 
500 000 tonnes supplémentaires 
de vieux papiers par an. En 
raison des difficultés et des réti- 
cences rencontrées à chaque 
étape: collecte, recyclage, com- 
mercialisation, cet objectif n’est 
pas encore atteint. 

La collecte sélective exige une 
grande organisation ou niveau 
des communes, une bonne Infor- 
mation du public et_ sa partici- 
pation 1 Les fluctuations des 
cours, tes variations brutales de 
l’offre et de la demande ne 
garantissent pas la rentabilité 
des opérations de recyclage et 
n’indtent pas tes entreprises pa- 
netières, souvent en situation 
difficile , à se lancer dans les 
investissements nécessaires. Les 
procédés de désencrage sont coû- 
teux et pas toujours efficaces. 
Les débauchés, enfin, restent 
incertains. Bleu que tes adminis- 
trations se soient engagées à uti- 
liser du papier recyclé (4). tes 
exigences de qualité des utilisa- 
teurs éventuels, tes barrages psy- 
chologiques (te public n’est pas 
prêt, selon l'ANRED, à utiliser 
des mouchoirs ou des serviettes 
Jetables en papier recyclé) res- 
tent des obstacles difficiles à sur- 
monter. 

U verra 

En 1979, seules 300 000 tonnes 
de verra ont été recyclées (soit 
un tiers de la production) et 
cent militons de bouteilles réem- 
ployées. Pourtant, les économies 
réalisables dans les deux cas sont 
importantes : cites peuvent être 
évaluées à 798 thermies par hume 
de verre recyclé (soit 0,08 tonne 
de pétrole) et à 2 891 thermies 
en cas de réemploi En effet, les 
stades de l’extraction fin sable 
à la fusion sont supprimés. 


(Z) Par rapport A la consommation. 








La fille 

de l'oncle From 


Ce printemps-là. une nouvelle 
vie commença en Paskvella. Tout 
d'abord toutes les petites clô- 
tures furent enlevées, puis les 
enclos tombèrent, la rivière de- 
vint co^ective. les bornes et les 
limites furent arrachées et, dans 
\p~, petite vergers parsemés, le 
premier tracteur pénétra pour 
labourer. Tout était en commun, 
collectif. Malfl les xno-tewx nna 
grand-pères et nos pères, tout ce 
printemps -là. ne vinrent pas 
dans les vergers. Ils ne pou- 
vaient pas entendre les pleura 
stridents des palissades. « Que 
les jeunes fassent cela, murmu- 
ralent-fls, c’est pour eux, nous 
ajxms fait notre temps ». ainsi 
parlaient-ils et, bien entendu, ils 
injuriaient en cachette la collec- 
tivisation et leur folle descen- 
dance. Pendant ce tem p s, nous 
détruisions impitoyablement les 
clôtures, chantant bruyamment 
et lançant des slogans enthou- 
siastes. 

Parfois, en ces Jours -là, l’oncle 
From venait dans notre coin. 
Quand l’oncle From s’approchait, 
comme sur un ordre, pins per- 
sonne n’osait chanter ou pro- 
noncer un slogan. L’oncle nous 
.observait d’un regard avide et 
clair. Insoutenable était le re- 
gard de l’oncle From. La lumière 
qui Jaillissait de ses yeux nous 
faisait baisser la tête et, tels 
des coupables, nous avions envie 
de nous cacher, de fuir le regard 
de l’oncle From. Et lui, U conti- 
nuait à nous regarder de ses 
yeux brûlants. Pute nous enten- 
dions sa voix. 

« Eh 1 jeunes gens , où est mon 
EUa ? », demandait l’oncle From. 
e Eh I jeunes gens, qu’est-il 
arrivé à ma petite-fflle ? », de- 
mandalt-Ü- « Où l 'avez-vous 
envoyée, mon Etia, ne me le 
direz-vous donc jamais? s 

Mous continuions sans dire un 
mot à arracher les pieux des 
clôtures, profondément enfoncés 
dans la terre, et nos mains res- 
taient immobiles comme capti- 
ves de la neige. Le froid nous pi- 
quait dans les veines. 

« Eh t jeunes gens, eh l mes 
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bons jeunes gens, répétait l'on- 
cle From, allez-vous me laisser 
seul toute ma vie 7 » 

Personne n’avait bronché, per- 
sonne c'avait levé la tête, même 
le camarade Lako semblait 
perdu, bien que cela nè dût pas 
lui arriver à lui, car H était se- 
crétaire. nous étions main- 
tenant tous raisonnables, noos 
nous taisions. L’oncle From res- 
tait ainsi encore quelques ins- 
tants, puis, n'ayant pas obtenu 
de réponse, U s’éloignait du 
même pas à travers les vergers. 
Courbé et seul. Il marchait 
comme porté par le vent, comme 
xtraK. 

Puis, sa voix nous arrivait de 
tous les côtés à travers les ver- 
gers : c Où est mon Etia ? » 
Mais, nous non plus, noos ne 
savions rien sur Etia. Bile avait 
été emmenée le jour où l’oncle 
From avait été exclu de toutes 
les organisations. Ça avait été 
sûrement «-irait, car les gens 
étaient tombés d’accord sur tout 
et on les avait laissés rentrer 
chez eux. C'était arrivé le sep- 
tième soir depuis que les gens 
avaient été enfermés dans l'école. 
Privés de sommeil et fatigués, 
les visages humains ressem- 
blaient à des tisons. Leurs yeux 
troubles devenus jaunâtres sem- 
blaient sauvages. Personne n’ou- 
vrait la bouche, personne ne bou- 
geait de sa place. Sept Jours. 
Et pendant ces sept jours, la voix 
impitoyable d'un homme assis 
derrière la table, qui semblait 
lui aussi épuisé, avait demandé 
pour la énlème fols tout en bâil- 
lant bruyamment : « Qui ac- 
cepte volontairement la collecti- 
visatkm 7 »• 

L A fumée remplissait de plus 
en plus la classe et une 
odeur piquante brûlait les 
yeux des gens. Sans doute 
à cause des feuilles de 
noyer qu’ils fumaient. Dans 
l'obscurité, ils ne pou- 
vaient plus se reconnaître. 
Tout oe qu'on pouvait voir, 
WM c'était ces sombres visages 
d'hommes à Ifl braise 
amère de noyer aux lèvres, ns 
Aimaient et se taisaient. Le 
silence était si profond qu’on se 
croyait à un enterrement. De 
temps en temps, un grincement 
froid et affreux venait de la 
table où étaient assis les diri- 
geants. L’un d’eux nettoyait avec 
grand soin son revolver. C'était 
le septième Jour. Le septième 
jour, quand l'oncle From vit ce 
vaurien le revolver à la main, 
eh bien, il ne pot se retenir 
davantage. L’onde ne pouvait 
jamais se retenir quand quel- 
qu’un faisait des choses sembla- 
bles. L'oncle From devenait alors 
le vrai From. B se leva de sa 
place, plus grand que jamais, et, 
de sa voix profonde et claire, il 
dit : 

« Rien & faire, camarades. 
Laisses les gens 4 occuper de 
leurs affaires. Ça viendra tout 
seul », dit ainsi l’onde From. et 

les gens relevèrent leurs tètes ap- 
prouvant par un hochement. 
Mais ceux de la table sursautè- 
rent rapidement et énergique- 
ment. 

e Quoi, From, dit Anton lé 
Achtalko, le secrétaire du comité 
régional, quoi, lu proposes la 
dispersion du collectif. C’est cela 
Que tu veux, mon bon coma* 
rade ? » 

* n n’y a rien à disperser», 
dit l’onde From, et Je crois qu’il 
souriait, car l’oncle From aimait 
rire toujours, parlant de cette 
façon, t il n'y a rien à disperser 
puisque nous n’avons encore rien 
créé, dit l'oncle Fro m , et on ne 
peut rien créer par Ut force. On 
ne peut pas, puisque les gens ne 
veulent pas», ainsfl paria l'oncle 
From et ajouta encore : «Or ne 
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peut pas forcer les gens», pois 
il reprit sa place. 

« From, dit sévèrement Anto- 
nié Achtalko, tu sols ce que tu 
dis, From ? C’est une terrible 
infuse, c’est une trahison, cfest 
une calomnie contre le pouvoir 
populaire et contre notre parti 
respecté. C’est une trahison, 
From .» 

L’oncle From ee leva de nou- 
veau et, toujours sans ae presser, 
se dirigea vers ceux qui se trou- 
vaient derrière la table. 

« Toi, camarade Achtalko, dit 
l’oncle From d’une voix un peu 
changée, toi, ‘ Antonié Achtalko, 
ne parle pas de cette façon avec 
mou C’est tout oe que fai à te 
dire.» 

Le camarade Achtalko ne put 
se retenir, un sourire moqueur 
couvrit son visage Jaune et on 
peu gonflé comme un coing, et 
tirant sur sa rare et courte 
moustache, il dit d’une voix 
pleine d’ironie : 

— Veux-tu qu’on te pardonne, 
From ? 

— Non. dit 1’oncle From, ü n'y 
a rien à pardonner. 

— Tu es devenu un traître, 
From, dit alors le secrétaire, 
tournant son visage vers les 
autres. Tu es devenu traître au 
peuple. Tu as trahi le parti. Tu 
as trahi notre parti à Pceuvre. 

— Ne parte pas de cette façon, 
répéta l’oncle From, tu n’as pas 
le droit de parler de cette façon 
avec moi ». dit l'oncle From, mate 
11 avait envie de dire : « Eh coi, 
maudit bâtard, Antonié Achtalko, 
je te connais bien. Je te connais 
depuis Klénoêts. Je me souviens 

si bien du Jour où tu t’es blessé 
à la jambe pour éviter le combat. 
Nous le savions tous et on t'au- 
rait fait ta fête s’il n’y avait pas 
eu tant de camarades qui étaient 
tombés à Klénoéta. Et toi. tu es 
resté quelque part dans un vil- 
lage- Je sais tout ça. « Un mal- 
> heureux accident», disals-tu, 
ainsi se souvenait encore ronde 
From des paroles d’ Achtalko pour 
se Justifier devant les cama- 
rades. « Un malheureux accl- 
» dent», disals-tu les larmes aux 
yeux. Je te connais si bien, 
Antonié Achtalko », mate n ne le 
dit pas. D’une voix à peine 
audible, il murmura : « Ne me 
rappelle pas. le combat, Antonié, 
ne salit pas mon parti», dit 
l'oncle From en fixant les yeux 
du secrétaire. 

«Tu ras trahi», dit Antonié 
de la même voix étouffée. Puis 
dans cette voix monta la force 
du secrétaire et assénant chaque 
mot, 11 tonna : « Tu ras trahi, 
tu lui as marché dessus », dit le 
secrétaire. « fl te punira comme 
<1 pana toujours cotai qui Zéro 


la main sur lui. H te punira sans 
pitié.» 

L’oncle From s'approcha en- 
core plus près de la table et, ne 
quittant pas les yeux du secré- 
taire, dit : « Le parti ne peut pas 
me punir, a sait quel homme je 
suis. Toi, camarade secrétaire, 
dit l’oncle From & Antonié 
Achtalko, toi, camarade secré- 
taire, tu parles de bien haut», 
ainsi parla l'oncle From, se re- 


w* E même soir l'oncle From 
B fut exclu du parti, U fut 
B exclu de toutes les orga- 
|u irisations et on lui prit 
H Etia. Oh, si vous pouviez 
B I voir le risage de l’oncle 
B I From pendant que le se- 
B Æ 'crétalre lisait la décision. 

□ ne put se retenir. Il 
■ cria : «Les hommes, ca- 
marades, frères, cama- 
rades communistes, dit l’onde 
From, cela ne peut pas être. Le 
parti ne peut pas me punir ainsi. 
Lui que je porte ici», l’oncle 
From déchira sa chemisé du 
côté du cœur Jusqu'à la taOle. 
« Les hommes, camarades com- 
munistes, répéta l’oncle From, 
tuez - moi plutôt, écrasez - moi 
plutôt que de me prendre ce que 
fai de plus cher au monde. » 

13 y eut. un lourd silence dans 
la classe, un damné silence, et 
les gens se taisaient comme une 
pâte noire. En vain l’oncle cher- 
chait leurs regards, attendait 
leurs paroles. Personne ne leva 
la tête, personne ne dit mot. 

« Mais pariez donc, dites quel- 
que chose, les hommes, prononça 
l'onde d'une voix plus basse. 

mais parles mes camarades, dites 
ce que fai fait. Sur quoi tapez- 
vous donc ? Qu’ai - je d’autre 
dans ma vie à part notre combat 
etEtia?» 

« Il faut partir maintenant, 
From, dUt Antonié . Achtalko. Il 
n?y a plus rien à dire. La disci- 
pline du parti est sacrée, et 
Etia- elle n’est même pas ta 
fille. » 

« EUe est à moi. dit l’onde 
From, et si vous essayez de me 
la prendre, je ne vous la don- 
nerai pas. Amenez si vous voulez 
toute la müice et tous les secré- 
taires, je ne la donnerai pas. 
Elle est ma fMe. » 

En vérité, Etia n’était pas la 


maison commune. Les gens al- 
laient de mur en mur et lisaient 
«FROM EST MON PERE». Et 
lorsqu'ils arrivèrent près de 
l’école. Ils virent Etia qui. ei 
gentille et si menue, ae relevant 
sur ses orteils, essayait d’écrire 
le plus haut possible « FROM 
EST MON PERE ». 

«Etia, eh ! Etia !» la fit sur- 
sauter la voix du camarade Lako. 
Mate elle ne le regarda même 
pas. « Eh ! Etia, dft-D, c’est sûre- 
ment ce vieux vaurien qui fa 
appris cela.» 

Alors Stia se tourna vers le 
secrétaire, et, levant son petit 
visage rond, ce petit diable ne 
ressemblait vraiment en rien à 
l’oncle From, mais de la même 
voix que lui, elle dit : « Non, dit 
Etia, personne ne me Va appris. 
Je sais, From est mon père. » 
« Voüàjache-le camarade Lako ». 
ajouta Etia regardant le secré- 
taire. Pendant qu’Etïa disait tout 
cela, son visage se couvrit de oe 
sourire qu'avait toujours l’oncle 
From. « Voüà, on entendit de 
nouveau la voix intransigeante 
d'Etla, je resterai avec l’onde 
From, que tous les gens du monde 
le sachent», et tout son petit 
être fragile et épuisé tremblait, 
«Je resterai toute ma vie avec 
lui et je serai sa fille », ses yeux 
brillaient comme le rayon du 
soleil matinal et elle-même sem- 
blait faire partie de ce soleil qui 
retentissait au-dessus de la val- 
lée comme une grande cloche de 
fête. 

«Diabolique, dirent les gens en 
la regardant, comme si eUe était 
vraiment à From _ tout à fait 
From, que Dieu la garde— » 

La couleur rouge des slogans 

et la couleur bleue qui venait de 
la main d’Etla, mélangées ainsi 
sur Je mur sous ]e soleil du matin, 
fleurissaient en une fleur incon- 
nue. Et les paysans se disaient 
que c’était peut-être, une fleur 
qui pousse à travers les enclos, 
parmi les chardons- ■ 
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Macédoine yougoslave, n est l'aa- 
tenr de deux recueils de récita 
(PaskoeUa et Nouvelle Paskvella). Oe 
• romans (la Grande Eau et les Neiges 
argentées) et de plusieurs pièces de 
théâtre. La Grande Eau vient d’ôtre 
traduite aux éditions l’Age d’homme. 
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